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    Chapitre 1


    Lacey Garrity — bientôt madame Clemson une fois qu’elle sera passée au bureau de la Sécurité sociale — franchit le long corridor entre la réception et le bar en marmonnant pour elle-même. Il était temps de jeter le foutu bouquet, mais son mari était porté disparu. Après avoir minutieusement dressé sur une serviette cocktail une liste des endroits où il pourrait être allé, elle en avait fait le tour et, jusqu’ici, nada.


    Elle s’arrêta, pressa le bouton d’appel de son téléphone portable et le porta à son oreille.


    Dans la salle de réception derrière elle, les dernières notes de Twist and Shout s’évanouissaient. Ce ne fut que ce bref silence qui lui permit d’entendre à peine la mélodie familière de la sonnerie de Marty provenant de derrière une porte au bout du corridor. Bah dum. Bah dum. Bahdum bahdum bahdum…


    Elle émit un soupir de soulagement et elle partit en ligne droite dans la direction du son. Elle ouvrit la porte et…


    — Marty ?


    Lacey fixa des yeux celui qui était nouvellement son époux depuis deux heures, tellement secouée sur le moment qu’elle ne comprenait pas la scène qui se déroulait devant ses yeux. La version légèrement atténuée de la chanson-thème de La panthère rose provenant du pantalon autour des chevilles de son mari s’égrenait en cadence avec la sonnerie du récepteur de son téléphone, qu’elle tenait toujours à l’oreille.


    — Lacey ! Je peux t’expliquer, dit Marty tandis qu’il essayait frénétiquement de s’extraire de la femme qu’il baisait tout en remontant son pantalon, une entreprise difficile compte tenu de l’étroitesse de l’armoire de rangement comble.


    En se contorsionnant, il fit tomber de l’étagère derrière lui une pile de draps immaculés qui atterrit sur son amante avec un bruit mat et projeta son torse vers la table sur laquelle elle était penchée.


    — Merde ! s’exclama-t-elle en se tortillant jusqu’à ce que les draps glissent sur le plancher.


    Les yeux de Lacey se concentrèrent sur le cul de la femme devant Marty. Des boucles noires montées en chignon, une jolie robe marine retroussée autour de ses cuisses nues. Une robe de mousseline de soie bleue, plus précisément. Exactement la même mousseline qu’elle avait choisie pour les robes de ses demoiselles d’honneur.


    Le choc qu’elle éprouvait fit place à un épouvantable sentiment de trahison.


    — Becca ?


    Son cerveau cherchait à toute allure un point d’ancrage, un port dans cette tempête des plus ridicules, et elle exprima la première chose qui lui vint à l’esprit:


    — Mais tu as dit qu’il avait des hanches de femme.


    — Salut, c’est Marty. Laissez un message, gazouilla la voix si familière dans son oreille.


    — Salut, Marty ? dit-elle dans l’appareil. C’est Lacey. Tu es un sale menteur et un trou-du-cul.


    Elle coupa la ligne et balança l’appareil contre le mur du corridor, sur lequel il s’écrasa en éclatant avec un bruit satisfaisant.


    Marty tressaillit.


    — Chérie, ce n’est pas ce que tu crois.


    Pourquoi les gens disent-ils toujours ça ? se demanda-t-elle vaguement.


    Becca tira l’ourlet de sa robe et regarda le plancher, les épaules renfoncées, en évitant de croiser le regard de Lacey.


    — Ce que je crois, c’est que tu es en train de baiser une de mes plus vieilles amies dans l’armoire à lingerie de notre salle de réception, à moins, bien sûr, qu’elle ait perdu quelque chose dans son vagin et que tu sois assez galant pour l’aider à le retrouver là. Avec ton pénis. Si c’est le cas, je suggérerais d’utiliser un outil plus gros.


    En entendant un « aïe » par-dessus son épaule, elle comprit qu’ils n’étaient plus seuls. Elle éprouva un frisson comme si on l’avait plongée dans de l’alcool à friction, mais son regard ne quitta pas Marty.


    Il grimaça, ses joues se colorant d’une teinte vive de rouge.


    — Pas besoin d’être grossière, Lace.


    Le silence qui suivit était si total que quand il remonta la fermeture éclair de son pantalon de smoking, le bruit lui parut assourdissant.


    — S’il te plaît, ne me reproche pas mon manque de manières en ce moment. Parce que si je pensais que c’était vrai, je pourrais aller chercher une de ces stupides fourchettes à crevettes que ta mère a insisté pour que nous ayons et te l’enfoncer dans un œil.


    Il la regardait bouche bée comme s’il ne l’avait jamais vue auparavant et qu’il ne trouvait pas matière à s’en réjouir. Eh bien, tant mieux pour lui. Elle connaissait ses sentiments.


    — Lacey, nous allions te le dire, mais la situation nous a glissé entre les mains et alors…


    Les yeux de Becca la suppliaient. De quoi ? De la comprendre ? De lui pardonner ?


    Elle venait tout juste de perdre ces deux facultés.


    Lacey sentit des larmes lui monter aux yeux et elle regarda les deux personnes en qui elle avait le plus confiance. D’une main tremblante, elle retira brusquement les anneaux de fiançailles et de mariage, puis déposa lentement sur la table les deux symboles d’engagement qui avaient maintenant perdu toute signification.


    — C’est tout ? fit une voix outrée derrière elle. Tu vas les laisser s’en tirer si facilement ? Oh, pas question. Pas pendant que je suis là.


    Sa demoiselle d’honneur, Cat Thomas, passa devant elle pour jeter un coup d’œil. Son regard était quelque peu troublé tandis que ses yeux lançaient des couteaux au couple dans l’armoire.


    — Je devrais botter ton petit cul, ajouta-t-elle.


    Elle parlait probablement à Becca, mais la menace pouvait fort bien s’adresser aux deux, ce qui rendait l’affaire encore plus horrible. Marty n’aurait même pas envisagé de baiser Lacey contre une table et encore moins dans l’armoire à lingerie d’un endroit public, mais c’était exactement ce qu’il venait de faire avec son amie. Le jour de leur mariage.


    — Cat, te mêle pas de ça, murmura une voix masculine grave.


    Lacey ferma les yeux et réprima un gémissement. Parmi tous les gens qui auraient pu être témoins de son humiliation, Galen Thomas aurait été son dernier choix. Le frère de Cat était parti depuis huit mois afin de s’entraîner pour un combat et il venait tout juste de revenir au Rhode Island. Lacey avait été tellement certaine qu’il serait encore en train de récupérer à la maison qu’elle ne s’était jamais attendue à ce qu’il assiste au mariage.


    Pendant leur jeunesse, il n’avait jamais cessé de tourmenter Lacey, tout en sachant sans en être impressionné qu’elle avait un sérieux béguin pour lui depuis l’école primaire. Malgré les taquineries de Galen et les efforts de Lacey pour faire semblant qu’elle s’en fichait, ils avaient forgé au fil des ans une alliance malaisée pour le bien de Cat. Elle détestait qu’il la voie dans cette situation des plus embarrassantes. En particulier après qu’il l’ait mise en garde à propos de Marty l’année précédente.


    Son « Fais attention, demi-portion. C’est un invertébré et les gens invertébrés se foutent de ceux qui se font blesser pourvu que ce ne soit pas eux » lui était resté en tête bien plus longtemps qu’il ne l’aurait dû.


    Ou peut-être pas assez longtemps, pensa-t-elle tristement en jetant un dernier regard à la catastrophe sous ses yeux.


    — Je vais bien, Cat. Galen a raison. Je dois partir avant que d’autres invités voient ça.


    Elle croisa le regard pitoyable de Marty.


    — Tu vas avoir des nouvelles de mon avocat, poursuivit-elle. N’essaie pas de communiquer avec moi. Je n’ai rien à te dire.


    Elle se tourna vers Becca et sa douleur au ventre s’accrut considérablement. Pendant un bref moment, elle se demanda si ça ne devait pas être le contraire. La trahison de Marty ne devrait-elle pas être pire ? Mais avant qu’elle puisse répondre à sa question, elle se trouva emportée par sa colère irrépressible à l’endroit de Becca. La troisième amie. L’autre copine qui complétait leur trio avec Cat. La personne qu’elle pouvait appeler quand elle avait seulement besoin d’exprimer ses émotions plutôt que de comploter pour s’en prendre au monde entier. Si Cat représentait la viande dans leur sandwich, Lacey et Becca étaient les tranches de pain.


    Plus maintenant.


    La douce et tendre Becca était devenue Becca la Traîtresse.


    — Et toi ? fit-elle en cherchant quoi dire pour lui faire payer sa trahison, mais elle ne put trouver que:


    — Je veux que tu me redonnes mon T-shirt de N-Sync, puis que tu oublies mon numéro.


    Becca ouvrit la bouche et la referma sans un mot, ses joues roses pâlissant.


    Elle était au bord des larmes. Elle les sentait venir du fond de sa gorge comme un hurlement trop longtemps réprimé. Elle devait sortir d’ici et vite. Cat lui prit le bras et la conduisit dans le corridor en laissant tomber un « salauds » par-dessus son épaule. Galen la suivit en se plaçant de l’autre côté.


    — C’est un cauchemar ? S’il vous plaît, dites-moi que c’est un cauchemar, murmura Lacey.


    — Ce n’est pas un cauchemar, demi-portion. C’est le plus grand coup de chance de ta vie, dit Galen d’un ton sombre.


    — Ce n’est pas le moment, frérot, dit Cat en frappant durement du poing l’épaule de son frère.


    — C’est la vérité. Ce gars ne méritait même pas de cirer tes chaussures. Et ton amie là obtient exactement ce qu’elle mérite. Un homme sans colonne vertébrale pour une femme sans colonne aussi. Elle a toujours été faible.


    Il y avait au cœur de cette déclaration un compliment inhabituel qu’elle enregistra brièvement à travers ses émotions, mais elle n’avait pas le temps de s’y attarder. Ils atteignirent la salle de réception principale entièrement occupée par sa famille et ses amis. Le nuage noir qui planait au-dessus d’elle s’épaissit. Le mariage était censé avoir pavé la voie à la fusion de deux des plus puissants cabinets juridiques de la ville en un seul grand cabinet familial. Maintenant, cette fusion pourrait ne jamais se produire et, même si les circonstances étaient indépendantes de la volonté de Lacey, sa mère allait être furieuse.


    Elle s’arrêta un instant et passa une main dans sa chevelure, les accords de Mony Mony qui se déversaient par les portes augmentant son agitation.


    — Je dois y aller, n’est-ce pas ? Pour leur dire quelque chose ?


    Sa voix se cassa et elle se mordit la lèvre.


    — Pas question. Galen va le leur dire. Je vais te conduire à ton appartement pour que tu changes de vêtements et nous allons nous défoncer ! fit Cat en levant la main pour un tope là.


    — Ça n’arrivera pas, intervint Galen. Vous êtes déjà défoncées, dit-il à sa sœur avant de se tourner vers Lacey. Et tu n’es pas en état de conduire. Tu es encore sous le choc et quand la nouvelle va devenir publique, ça fera beaucoup de bruit.


    Il avait raison. Cat avait siroté des mimosas tout l’avant-midi et avait bu plus que sa part à l’heure du cocktail. Des mèches de ses cheveux d’un roux ardent s’étaient échappées de sa coiffure et son maquillage qui avait été parfait — bien qu’abondant — plus tôt ce jour-là s’était maintenant étalé autour de ses yeux verts chassieux. Ce serait une mauvaise idée de la laisser prendre le volant. Lacey en avait enfilé quelques-uns elle-même, mais de toute évidence, pas suffisamment pour atténuer sa douleur. Galen avait frappé dans le mille. Elle était à un doigt d’éclater en mille morceaux.


    Sauve-toi, se criait-elle en son for intérieur. Pour une fois, elle céda à son instinct plutôt qu’au bon sens.


    — Cat, va dire à Marty qu’il peut lui-même apprendre aux invités pourquoi je suis partie. C’est un sale menteur, alors je suis sûre qu’il va trouver une raison plausible, mais dis-lui que s’il laisse entendre que c’était ma faute, il va le regretter. Et assure-toi qu’il leur dise de rapporter leurs cadeaux. Oh, et essaie de retenir ma mère, O.K. ? Je regrette de te mettre dans cette situation, mais elle va piquer une crise et je ne peux pas gérer son type de colère en ce moment alors que je n’ai même pas pu encore gérer la mienne.


    — Pas de problème. Laisse-moi l’Amiral.


    Le surnom que Cat avait attribué à sa mère faisait normalement sourire Lacey, mais pas aujourd’hui. Aujourd’hui, elle grimaça devant la pertinence du surnom. Les choses ne s’étaient pas passées comme l’Amiral l’avait prévu et elle n’allait pas se réjouir du comportement de ses petits marins. La question était: allait-elle se mon-trer compréhensive ou reprocher la situation à Lacey — une fois de plus ?


    — Je t’en dois vraiment une pour ça. J’ai seulement besoin d’un peu de temps avant de faire face aux conséquences.


    Elle se tourna pour fixer Galen dans les yeux, prête à le supplier si nécessaire, mais quand elle le regarda vraiment pour la première fois, elle éprouva un serrement au cœur. Ses cheveux noirs étaient ébouriffés et son menton avait l’aspect peu soigné qu’il présentait toujours sauf quand il se préparait à un combat. Comme à son habitude, il ne portait qu’un blouson de sport qui serrait étroitement ses larges épaules et des jeans qui avaient connu de meilleurs jours. Elle avait passé des milliers d’heures éveillée à se représenter ce visage et tout autant à en rêver la nuit. Un pincement de regret pour ce qui n’était jamais arrivé entre eux s’ajouta à toutes les émotions suscitées par cette journée d’enfer. Quand elle croisa son regard, la pitié qu’elle y lut fut davantage qu’elle ne pouvait supporter. Elle ravala ce qui lui restait de sa fierté et éclata en sanglots.


    — Peux-tu m’aider à foutre le camp d’ici, s’il te plaît ?


    * * *


    Pendant un long moment, Galen soutint son regard sans répondre même si son instinct lui prédisait une tempête. C’est une trrrrès mauvaise idée. Son instinct était la plupart du temps foutrement fiable et lui avait épargné beaucoup de douleurs, sur le ring et en dehors. N’avait-il pas averti Lacey de ne pas épouser ce bon à rien ? Il ouvrit la bouche pour le lui rappeler, mais la referma aussitôt en se disant qu’un tel geste lui vaudrait un coup de soulier à talon haut dans ses bijoux de famille.


    — Pour aller où ?


    — N’importe où, crétin, intervint Cat en levant les yeux au ciel. Elle doit partir d’ici. Allez-y. Je vais m’occuper de tout.


    Lacey lui adressa un faible sourire.


    — Merci, Cat. Je serais perdue sans toi.


    — M’en parle pas. Et ne t’en fais pas. Si ton don Juan essaie de te faire porter l’odieux de l’affaire, je vais m’assurer que tout le monde entende la vérité, lui répondit-elle d’un ton rassurant en lui tapotant le bras.


    Galen ne voulait vraiment pas prendre part à ce gâchis. Quelque chose qu’il n’aimait pas s’était produit au cours des quelques dernières années. L’agacement incontournable mêlé à l’affection bourrue que les garçons éprouvent habituellement envers les amies de longue date de leurs sœurs avait commencé à se transformer quand il s’agissait de Lacey. Elle n’était plus l’adolescente dégingandée et maladroite qu’il avait connue. Heureusement, ça s’était produit exactement au moment où elle s’était entichée de Marty la lavette, ce qui avait réglé le problème. En fait, il n’était venu que parce que le dernier petit copain de sa sœur s’était désisté et qu’elle avait besoin d’un homme qui l’accompagne.


    — Écoute, je…


    — Galen. S’il te plaît. Je ne peux pas retourner là.


    La voix de Lacey avait perdu son ton paniqué et elle paraissait maintenant résignée. Abattue.


    Dieu qu’il était attirant. Il ferma les yeux pendant un moment puis inclina la tête.


    — O.K., mais je suis en moto.


    Il jeta un regard dubitatif sur sa longue robe de mariée.


    — On va faire avec.


    Avec la perspective d’une évasion imminente, elle se sentait déjà plus forte. Elle glissa son bras sous le sien et releva le menton.


    — Cat, je vais t’appeler plus tard quand je me sentirai mieux.


    — Tu as jeté ton téléphone, lui rappela Galen.


    — C’est vrai, fit-elle en inclinant la tête avant de rebondir comme une championne. Cat, je vais t’envoyer un courriel plus tard si je ne peux pas trouver un téléphone.


    — Super. Je t’adore, ma chérie. Et je te jure que dans quelques mois, après avoir pris notre revanche, nous allons repenser à tout ça en riant, dit Cat.


    Galen fronça les sourcils et sa sœur haussa les épaules. À eux deux, ils empiraient royalement la situation. Peut-être qu’il trouverait quelque chose de mieux à dire en sortant.


    Il conduisit Lacey vers la sortie principale, mais elle le détourna vers le bar désert.


    — Un instant.


    Elle lâcha son bras.


    — Excusez-moi, monsieur ? dit-elle au barman à la calvitie naissante qui lavait des verres dans un grand évier industriel.


    En équilibre précaire sur le repose-pied entourant le bar, elle tendit le bras par-dessus le comptoir et attrapa une bouteille de champagne nichée dans un seau à glace.


    — Mettez ça sur l’ardoise de mon mari, voulez-vous ? Marty Clemson, le marié dans le salon Rose.


    Sans attendre une réponse, elle marcha à grands pas vers la porte en serrant la bouteille dans sa main.


    Galen la regarda s’éloigner d’un air impuissant, puis tourna les yeux vers le barman.


    — Avez-vous même le droit de faire ça ?


    L’homme haussa les épaules.


    — Qu’est-ce que je vais faire ? Lui courir après ? Compte tenu de l’expression sur son visage, je dirais que c’est une mauvaise idée.


    Galen soupira, enfouit la main dans sa poche et sortit un billet de 50 $.


    — Ça suffira ?


    — Sûr.


    Un moment plus tard, il sortit de l’hôtel et regarda autour de lui. Lacey s’était rendue jusqu’à sa Harley Davidson et elle avait déposé le champagne. Elle ne pouvait pas rouler en moto avec cette robe. Elle les ferait tuer tous les deux. Ils allaient devoir…


    Il s’arrêta brusquement en voyant Lacey porter la main à sa nuque. Qu’est-ce qu’elle allait faire ? Se déshabiller ?


    — Tu peux m’aider ? marmonna-t-elle en luttant avec les agrafes dans son dos.


    Tu peux m’aider ? La petite Lacey Garrity lui demandait son aide pour enlever sa robe de mariage. L’adolescente timide que sa sœur avait obligée à boire quatre verres de cocktail avant une baignade à poil. Et même à ce moment, elle leur avait demandé de fermer les yeux jusqu’à ce qu’elle soit dans l’eau jusqu’au cou. C’était officiellement la journée la plus foutrement étrange de sa vie.


    — Je ne suis pas vraiment sûr de ce que tu as en tête, mais je peux te dire tout de suite que c’est une mauvaise idée, dit-il en ignorant le côté primitif qui avait surgi en lui à la pensée de voir ce qu’il y avait sous cette robe.


    — Merde, grogna Lacey en se battant avec les agrafes.


    Il n’osa pas sourire. Elle n’était peut-être plus dégingandée, mais elle était encore maladroite à la façon dont se comportait une femme quand elle ignorait sa véritable valeur. Mais cela mis à part, son corps était parfait. C’était une chose facile à oublier quand elle était fiancée à un autre homme, mais plus difficile maintenant que sa relation s’était désintégrée et qu’elle voulait qu’il l’aide à se dévêtir.


    — Je vais t’aider si tu me dis où tu veux en venir. Tu ne peux pas monter nue sur ma moto. Tu sais ça, non ?


    — J’ai une gaine pleine longueur là-dessous. Ça n’est pas plus décolleté que certaines robes de cocktail que j’ai vues, alors ne t’inquiète pas. Je ne vais pas nous faire arrêter.


    Son ton résigné et dépourvu d’émotion lui donna envie de retourner dans la salle de réception et de décocher à Marty Clemson l’uppercut qui lui avait valu le surnom de Galen le Cogneur. Un seul coup, en plein sur le menton inexistant du connard. Mais il perçut le tremblement. C’était peu, seulement un petit frisson d’incertitude qui avait traversé Lacey et avait laissé percevoir son état d’âme. Et ce qu’il perçut, c’était de la tristesse. La douleur profonde du genre Je ne sais même pas quoi faire de moi-même. Merde.


    À ce moment, si elle lui avait demandé de danser une gigue, il aurait envisagé la chose si cela avait pu lui remonter le moral même un peu.


    Il marcha jusque derrière elle pour écarter ses mains de sa nuque.


    — Je vais le faire. Nous allons devoir rouler vraiment lentement. Si nous tombions, tes jambes en prendraient un coup.


    Il éprouva une brève poussée de désir à la vue de la gracieuse courbe de son cou et il se jura de faire ça rapidement. Il en était rendu au premier million de boutons et avait à demi terminé quand les épaules de Lacey commencèrent à trembler.


    Il figea.


    — Tu pleures ?


    — Peux-tu te dépêcher ? demanda-t-elle en reniflant pathétiquement. Je veux seulement partir.


    Il regarda la longue ligne de boutons en forme de perles puis, prenant une décision sans appel, il agrippa les deux côtés de la robe et tira. Elle se déchira jusqu’au milieu des cuisses de la jeune femme. Il la laissa tomber à ses pieds et Lacey ne réagit pas quand elle s’en dégagea.


    — Merci, fit-elle avec un sourire à la fois brave et larmoyant.


    Il inclina la tête, mais choisit de ne rien dire. Elle avait raison. La gaine la couvrait réellement à la manière dont une couche de peinture rouge pomme couvrait une Mustang qui, plutôt que de cacher l’auto, mettait en relief ses qualités. Des bretelles spaghettis de soie blanche contrastaient vivement avec la peau bronzée de ses épaules. Ses seins généreux étiraient le tissu. S’il regardait d’un peu plus près, il pourrait tout juste discerner les contours de ses mamelons…


    — Pourquoi me regardes-tu comme ça ? fit-elle en écarquillant ses yeux tristes. Il y a un insecte sur moi ? Une araignée ?


    Elle émit le dernier mot en un petit cri et se mit à balayer frénétiquement sa gaine de la main.


    — Non, il n’y a rien. Arrête ça. Je me disais à quel point Marty était stupide.


    Compte tenu des circonstances, c’était le plus près de la vérité qu’il pouvait s’approcher.


    Elle arrêta de s’agiter et le regarda.


    — Merci. J’apprécie ce que tu fais. Maintenant, éloigne-moi d’ici avant que les gens commencent à sortir, tu veux bien ?


    — Où donc, demi-portion ?


    — Ailleurs qu’à la maison.


    Il attendit d’autres directives, mais c’était de toute évidence tout ce qu’il pouvait tirer d’elle.


    — Ailleurs qu’à la maison, alors.


    Il prit son casque sur les poignées et le lui posa sur la tête.


    — Serre bien les courroies au menton.


    Il saisit la bouteille par terre et l’enfouit dans sa sacoche, puis monta sur la moto. Quand elle s’assit derrière lui, il dut s’armer de courage. Sa gaine remontait suffisamment pour révéler des jambes bronzées enfermées dans des bas de soie. Une mince jarretelle de dentelle bleue et blanche entourait une de ses cuisses. Elle se serra contre lui, moulant le devant de son corps à son dos, et il écrivit mentalement une petite lettre.


    Cher Satan. J’ignore pourquoi tu me mets à l’épreuve, mais je n’aime pas ça. Sans amour, Galen.

  


  
    Chapitre 2


    Lacey frissonna, pressant son visage contre le dos large et chaud de Galen. Ce qui avait commencé par un après-midi doux s’était transformé en une soirée fraîche. Elle regretta amèrement d’avoir retiré sa robe et encore davantage de l’avoir laissée dans le stationnement.


    Pas une simple robe, se rappela-t-elle. Sa robe de mariée avec sa rangée de boutons en forme de perles minuscules faite pour les doigts enfiévrés d’un homme qui l’aimait plus que tout au monde et qui avait plutôt été déchirée par un gars qui ne se souciait aucunement d’elle sauf en vertu d’un sens inné mais hésitant des responsabilités. Elle renifla et écarta cette pensée. De toute façon, Marty n’était pas digne de cette robe.


    — Sommes-nous presque arrivés ? cria-t-elle en réprimant un autre frisson.


    Galen lui avait offert plus d’une fois son blouson, mais elle lui en avait suffisamment demandé pour une seule journée.


    Il inclina la tête. Elle serra davantage les bras autour de son torse et ferma les yeux, respirant l’odeur réconfortante de l’Irish Spring qui avait été le savon préféré de la famille Thomas depuis aussi longtemps qu’elle la connaissait. Elle essaya de ne pas penser aux dernières heures ou aux jours difficiles à venir, mais c’était une planificatrice jusqu’au fond de l’âme et cette attitude était contraire à sa nature. En fait, elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait faire maintenant. Tous ses plans minutieusement conçus avaient été oblitérés d’un coup. Littéralement, d’un coup de hanches.


    En réalité, c’était probablement un euphémisme. Ç’aurait pu être de multiples coups de hanches. Avec de multiples femmes. Elle croyait avoir connu Marty mieux que ça, mais maintenant ? Tout était possible. Heureusement, pendant les rares fois où ils avaient fait quoi que ce soit au lit, elle avait insisté pour qu’il se serve d’un condom malgré ses objections. Et ce soir, elle avait prévu lui dire qu’elle avait commencé à prendre la pilule dans l’espoir de donner un élan à leur vie amoureuse. Elle pensait que sa nuit de noces serait celle où elle apprendrait finalement la raison pour laquelle tout le monde faisait tant d’histoires à propos du sexe. Et maintenant ceci.


    Quel salaud.


    Dans un effort pour alimenter suffisamment sa colère afin d’oublier momentanément la blessure à son amour-propre, la peur de l’inconnu et les pensées déprimantes à propos de Becca, elle passa le reste du voyage à concocter de folles idées de vengeance, dont la plupart mettaient en scène des fourmis rouges, du miel et les testicules de Marty. Elle avait finalement trouvé la vengeance idéale quand le bruit assourdissant de la moto s’arrêta tout à coup.


    Elle ouvrit les yeux et aperçut le chalet de la famille Thomas près du lac. La petite maison mansardée avait été peinte d’un bleu de Chine délavé et elle l’était depuis aussi longtemps que Lacey pouvait se rappeler. Elle avait adoré cet endroit en grandissant, et les souvenirs de longues journées d’été à manger des sandwichs à la crème glacée et à attraper des lucioles se déposèrent sur son âme blessée comme une courtepointe. Des larmes de reconnaissance lui montèrent aux yeux et elle se mordit la lèvre.


    — C’est ici que nous nous arrêtons. Ça te va ? demanda Galen en poussant du talon de sa botte la béquille de la moto. Nous allons au moins pouvoir te donner des vêtements et un verre de ce champagne jusqu’à ce que tu décides quoi faire ensuite.


    — Parfait.


    Elle descendit de la moto et s’étira, étonnée de la raideur dans ses cuisses. Elle devait avoir serré le siège de la moto davantage qu’elle l’avait cru. En enlevant son casque, elle croisa le regard de Galen.


    Au fil des années, leur relation s’était surtout limitée à des plaisanteries narquoises parsemées de conseils de grand frère, mais aujourd’hui, il était allé bien au-delà et elle tenait à ce qu’il sache à quel point elle appréciait son geste. Pendant une pareille journée, ce type de loyauté avait énormément de valeur. Elle venait tout juste de perdre son mari et une de ses plus proches amies. L’empressement de Cat et de Galen à la soutenir était une des rares choses auxquelles elle pouvait encore s’accrocher.


    — Tu es merveilleux de m’avoir sauvée. Je ne te remercierai jamais assez.


    Elle se pencha pour lui déposer un baiser sur la joue, puis elle partit au pas de course vers l’escalier avant qu’il puisse réagir.


    Elle savait par expérience que ce qui s’était produit aujourd’hui allait d’une façon ou d’une autre avoir des répercussions sur elle. Sa mère était une experte en matière de reproche. À ce moment, Lacey prit une décision. Elle n’allait parler à aucun d’entre eux de la fusion ou de quoi que ce soit d’autre avant d’avoir pris le temps de guérir ses blessures et de reconstruire sa carapace. La situation allait devenir épouvantable et les accusations, fuser de partout, surtout dans sa direction.


    — Ce n’est pas ta faute, Lace, marmonna-t-elle.


    — Absolument pas, intervint Galen en grimpant sur la terrasse et en lui frottant timidement l’épaule. Peu importe à quel point tu es agaçante, personne ne mérite ça.


    Elle resta bouche bée jusqu’à ce qu’elle aperçoive l’hilarité dans ses yeux sous le clair de lune. Réconfortée par cette attitude familière, elle grogna:


    — Moi, agaçante ? Et ça vient de la part d’un mec qui avait l’habitude de dégonfler régulièrement mes pneus de bicyclette.


    Il pencha la tête vers la serrure et y glissa la clé.


    — Je faisais ça seulement quand vous utilisiez mes fusils à air comprimé pour jouer aux Super Nanas.


    Elle ne put s’empêcher de laisser échapper un rire sincère.


    — Comment savais-tu que c’était moi ? Peut-être que c’était Cat.


    — Vraiment ? Vous les appeliez « Belle », « Bulle », et « Rebelle » et inscriviez leurs noms dessus avec une étiqueteuse.


    Il ouvrit la porte et elle le suivit à l’intérieur en souriant à ce souvenir. Elle avait adoré cette étiqueteuse.


    — Tu connais ta sœur. Si je n’étiquetais pas tout, nous nous battions et elle s’emparait chaque fois du meilleur et jurait que c’était le sien.


    — Tu étais une fanatique des étiquettes, à l’époque.


    — Je le suis toujours, répondit-elle fièrement.


    L’odeur la frappa quand il ouvrit la porte: celle de l’huile de graines de lin et de vieille lingerie. Sans trop savoir pourquoi, elle se sentit apaisée. Galen alluma les lumières et elle regarda autour d’elle. Elle n’était pas venue ici depuis son adolescence, mais rien ne paraissait avoir changé ces 10 dernières années. Une atmosphère chaleureuse, confortable, une impression de vie. Un divan brun usé trônait au centre de la pièce et un tapis tressé parsemé de jaune et d’or recouvrant le plancher de bois franc naturel s’étalait devant. Un énorme poêle à bois occupait la moitié du mur du fond.


    Le chalet représentait le contraire de toutes les maisons où elle avait vécu avec sa famille, ce qui en constituait en partie l’attrait. Malgré cela, elle ne put s’empêcher de replacer le tapis de la pointe de son escarpin nacré.


    — Ce n’est pas le Ritz, mais…


    Elle leva la main pour l’interrompre.


    — C’est un foyer. Tu n’aurais pas pu choisir meilleur endroit.


    Il la regarda pendant un long moment puis inclina la tête.


    — J’en suis heureux. Je vais te donner des vêtements appartenant à Cat pour que tu puisses te changer. Tu connais l’endroit. Fais comme chez toi.


    — Merci.


    Elle le regarda s’éloigner en se jurant de prendre son parti la prochaine fois où Cat se plaindrait de lui. Il lui avait sauvé la mise ce soir, lui avait permis de conserver au moins un peu de sa dignité en la faisant sortir de là avant qu’elle fasse une scène et qu’elle se mette à hurler de rage. Une partie d’elle aurait souhaité que Cat soit présente, mais, d’une certaine façon, Galen convenait parfaitement. Elle ne voulait pas parler de ses sentiments ni faire état de ses horribles projets de vengeance. Pas encore. Pour l’instant, elle avait du mal à seulement respirer et elle n’avait besoin que… d’être.


    Elle traversa le salon et marcha d’un mur à l’autre, se rappelant des souvenirs à la vue des photos qui s’étalaient sur les murs. La plupart représentaient les enfants Thomas et elle se trouvait sur quelques-unes d’entre elles. Son regard tomba sur une en particulier qui lui coupa le souffle. Trois petites filles: une brunette, une blonde et une autre dont les cheveux étaient trop orange pour les qualifier de roux faisaient des grimaces pour l’appareil-photo. Cat avait remonté son nez comme un porc tandis qu’elle et Becca imitaient des visages de poissons en croisant leurs yeux pour faire bonne mesure.


    Merde, Becca.


    Elle attendit que la fureur l’envahisse, mais cette émotion semblait réservée à Marty. Quand elle songeait à Becca, elle n’éprouvait qu’une tristesse insondable. Une amie — non, une sœur — depuis 20 ans était disparue en un éclair à cause d’un homme qui s’était finalement révélé être moins qu’un homme. Marty.


    — Je pensais qu’ils sentiraient un peu le renfermé parce que Cat n’est pas encore venue cette saison.


    Lacey essuya ses larmes et accrocha un sourire à son visage avant de se tourner vers Galen. Sauvée in extremis encore une fois, juste avant d’éclater en sanglots.


    — Mais elle les a gardés dans le coffre de cèdre, alors ils sont encore bien, ajouta-t-il en traversant la pièce, une paire de pantalons de yoga et un chandail à capuchon à la main. Ça t’ira ?


    Elle les prit avec un sourire reconnaissant.


    — Parfait. Je reviens dans une seconde.


    Il ne lui fallut pas une seconde, mais à peine davantage. Quand elle se retrouva dans la salle de bain et se regarda dans le miroir, avec sa coiffure de mariage et son maquillage à demi défait, vêtue beaucoup moins modestement qu’elle l’avait cru, elle souhaita se cacher pour toujours. Comme c’était gênant. Galen, toujours superbe, l’avait vue à son plus bas aujourd’hui, au propre comme au figuré. Et sa gaine qui ne lui avait pas semblée si révélatrice quand elle s’était trouvée seule dans sa chambre ce matin lui paraissait maintenant obscène. Dieu merci, l’Amiral ne l’avait pas vue monter ainsi attifée sur la moto de Galen.


    Ses pensées se mirent à tourner dans sa tête et tout à coup, malgré sa gêne à propos du fait que Galen l’ait vue à demi nue, elle décida de retourner dans le salon. L’idée d’être seule en ce moment mettait tout son corps sous tension. Elle retira rapidement la gaine et les bas, puis les fourra dans la poubelle avant d’enfiler les vêtements de Cat. Puis elle se nettoya le visage, retira les pincettes de ses cheveux et les peigna avec ses doigts.


    Quand elle retourna au salon, Galen avait enlevé son blouson et démarré un feu dans le poêle. Perché sur un tabouret à côté de l’îlot dans la cuisine, il leva les yeux vers elle.


    — Tu as faim ? Je peux faire une soupe ou autre chose.


    — Pas vraiment.


    — Prévois-tu seulement rester une nuit ou veux-tu que j’aille faire une épicerie pour quelques jours ?


    — Je…


    Elle fronça les sourcils. En essayant de ne pas penser à son avenir maintenant détruit, elle ne s’était concentrée que sur le fait de mettre un pied devant l’autre. Pour la première fois dans sa vie bien ordonnée, elle n’avait aucune idée de ce qu’elle devait faire.


    — Si j’ai besoin de quoi que ce soit, je vais marcher jusqu’au magasin général demain.


    Il se leva et Lacey sentit son estomac se nouer.


    — Où… Où vas-tu ?


    — À la maison. Tu n’as pas besoin de moi pour te regarder pleurer ou faire quoi que ce soit que tu as décidé pour passer la soirée.


    La douce voix de baryton lui parut empreinte d’une nervosité qui la fit presque se sentir désolée pour lui. Presque. Mais l’idée de le voir partir et de la laisser seule écarta carrément ce sentiment et elle se prépara à le supplier si nécessaire.


    — Je ne veux pas pleurer. Je ne veux pas penser. Demain, quand tout ça sera un peu moins frais à mon esprit, je vais penser et pleurer jusqu’à ce que je décide de la façon de ramasser les pots cassés. Mais pour le moment, j’aimerais seulement me saouler la gueule et oublier pour quelques heures.


    Elle prit une profonde inspiration et se tordit les mains.


    — Et je préférerais ne pas le faire toute seule, ajouta-t-elle.


    Il hésita pendant un long moment, mais quand il hocha la tête en la regardant, ses yeux sombres étaient chaleureux.


    — Se saouler la gueule et se laisser aller au déni ? fit-il avec un demi-sourire. Eh bien, je suis partant.


    * * *


    Vingt minutes plus tard, ils étaient assis devant la table basse, l’un en face de l’autre, Lacey sur le plancher près du poêle à bois, les pieds ramenés sous elle, et Galen sur le divan. Une bouteille de Jack Daniel’s reposait entre les deux, entourée de huit verres à shooter, certains remplis et d’autres à demi pleins.


    — Es-tu sûr à propos du Jack Daniel’s ? J’ai toujours préféré la bière. Peut-être que nous devrions plutôt boire le champagne ? dit Lacey en jetant un coup d’œil dubitatif vers les petits verres.


    — Tu te dégonfles ? demanda-t-il en s’assurant que son ton était débordant d’ironie.


    Il éclata de rire en voyant l’expression de Lacey qui indiquait clairement que c’était ce à quoi elle pensait.


    — Le champagne me paraît un peu trop huppé pour ce jeu, poursuivit-il. De plus, disons-le franchement, ça ne fera pas l’affaire. Je peux t’offrir un vin pour la cuisine. Il a été ouvert au printemps dernier, mais je suis certain qu’il est encore bon. Probablement.


    Elle plissa le nez.


    — Ça ira, je vais passer mon tour. Nous allons en rester au Jack Daniel’s.


    Il leva son verre pour un toast et elle y consentit en levant les yeux au ciel. Parfait. Tant qu’il allait l’agacer, elle ne pleurerait pas. Il y avait plus d’une décennie qu’il n’avait pas frappé quelqu’un à l’extérieur du ring, mais pour une raison qu’il ignorait, il ne croyait pas pouvoir supporter une autre larme coulant de ses yeux hagards sans retourner à la salle de réception et tabasser Marty Clemson.


    À répétition.


    — Alors, quelles sont les règles du jeu ? demanda-t-il.


    Lacey avait défait son élégante coiffure de mariage et ses cheveux blonds s’étalaient sur ses épaules, rendant sa peau plus foncée par contraste. Il était urgent de mettre un peu de couleur sur ses joues.


    — Le jeu s’appelle « Je n’ai jamais ». Les garçons avaient l’habitude de nous supplier d’y jouer au collège pour pouvoir essayer d’abuser de nous plus tard.


    Il leva une main comme pour l’avertir de rester de son côté de la pièce.


    — Je suis vraiment flatté, mais je vais avoir besoin d’un peu de temps pour y réfléchir.


    Elle éclata de rire à ces paroles et il sentit une poussée de satisfaction le traverser.


    — Je vais essayer de me retenir. Alors voilà comment ça fonctionne. Je vais dire une chose que je n’ai jamais faite. Si tu ne l’as jamais faite non plus, ce sera ton tour. Si tu l’as déjà faite, tu bois un shooter à moitié plein. Si tu veux invoquer le cinquième1 et refuser de répondre, tu dois boire un verre plein. Tu comprends ?


    — Ça me paraît assez simple. Je commence, dit-il.


    — Un instant. Pourquoi toi ?


    — Ma maison, ma boisson.


    Elle retroussa sa lèvre et secoua la tête.


    — Mon Dieu, qu’est-ce qui est arrivé à la tradition de laisser passer les dames en premier ?


    — Je garde cette mentalité pour la chambre à coucher. À l’extérieur de la chambre, c’est l’égalité entre les joueurs, alors je commence.


    Les joues de Lacey s’empourprèrent et le nœud qu’elle avait à l’estomac se desserra quelque peu. Elle ne le savait pas encore, mais elle allait traverser cette épreuve et en sortir plus forte. Il avait toujours eu l’impression que sa relation avec Marty se fondait davantage sur ses sentiments d’amitié et de responsabilité envers ses parents que sur quoi que ce soit d’autre. Pas vraiment la bonne recette pour une histoire d’amour palpitante. Il ne lui avait pas menti quand il lui avait dit que c’était la meilleure chose qui pouvait lui arriver. Clemson n’était en rien l’homme qui convenait à Lacey. Peut-être qu’au moment où elle serait prête à en parler, il la sermonnerait sur l’idée de trouver un homme qui pourrait prendre soin d’elle de la bonne manière.


    Non pas que ça l’ait regardé d’une quelconque façon.


    Elle s’éclaircit la gorge et répondit finalement à sa taquinerie.


    — La chambre à coucher. Très drôle.


    Ce qui était drôle, c’était qu’elle se soit attardée sur cette phrase en particulier. Il ne put s’empêcher de pousser le jeu un peu plus loin.


    — Oh, je suis on ne peut plus sérieux, demi-portion. Tu n’as qu’à poser la question à qui me connaît.


    Elle leva les yeux vers la bouche de Galen et elle déglutit. Avant qu’il puisse ajouter quoi que ce soit, elle prit une poignée de noix d’acajou qu’ils avaient trouvées dans une armoire de cuisine et lui en lança une.


    — Arrête d’essayer de me mettre dans l’embarras.


    Il attrapa la noix, qu’il fourra dans sa bouche.


    — Désolé, mais tu es une cible si facile. O.K., moi d’abord. Voyons voir… Voilà: je n’ai jamais… sauté en parachute.


    En plissant les lèvres, elle réfléchit pendant une seconde.


    — Je l’ai fait le jour de mon vingt-et-unième anniversaire. C’est la chose la plus folle que je n’ai jamais faite.


    Il le savait et c’est pour cette raison qu’il avait choisi ça. Si elle était décidée à se saouler, ils devraient tout aussi bien commencer. Il pointa le menton en direction d’un verre.


    — Bois.


    Elle choisit un des verres à demi pleins et en avala le contenu. Ses yeux s’embuèrent tandis qu’elle faisait passer l’alcool avec une pleine gorgée d’une bouteille d’eau.


    — C’est mon tour, croassa-t-elle. Je n’ai jamais… mangé de sushi.


    Il sourit et secoua la tête.


    — Moi non plus. Et pourquoi l’aurais-je fait ? À mes yeux, c’est comme une gifle au visage de ces pauvres hommes des cavernes qui ont tant travaillé pendant si longtemps pour réussir à faire du feu. Je suppose que ça signifie que je ne bois pas. À moi donc. Je n’ai jamais…


    Il se creusa la tête pour trouver autre chose qu’il savait à propos d’elle et qui pourrait être un peu osé.


    — Je n’ai jamais… fait de baignade à poil.


    Elle lui jeta un regard de travers et prit une autre gorgée.


    — Tu mens comme tu respires, dit-elle. En fait, toute une bande d’entre nous l’a fait dans le lac ici même !


    — C’est vrai. Alors, je vais boire aussi. Je commençais à avoir soif.


    Il avala son verre d’un trait pendant que Lacey regardait le sien comme s’il contenait du poison.


    — Eh bien ? fit-il.


    — C’est pire parce que maintenant, je sais ce que ça va goûter, avoua-t-elle avant de regarder son verre et de redresser les épaules. À la tienne Étienne.


    Elle réussit à l’avaler plus facilement que le premier et sourit d’un air triomphant tandis qu’elle remettait brusquement le verre sur la table.


    — À moi. Je n’ai jamais triché pendant un examen.


    Il attendit pour voir si elle prenait un verre et leva les yeux au ciel en voyant qu’elle n’y touchait pas.


    — Évidemment.


    Il prit une gorgée et elle rit. Il aimait son rire alors, à partir de ce moment, il s’assura de forcer la chose.


    — Je n’ai jamais… vu un film porno, dit-il en empoignant un autre verre de whisky.


    Elle haussa les épaules.


    — Non.


    Il secoua la tête.


    — Dommage.


    Il but.


    — Je n’ai jamais fait l’amour à trois, dit-elle en levant un sourcil d’un air de défi.


    Il fit semblant d’y réfléchir pendant quelques secondes, prit un verre, puis s’arrêta un moment.


    — Est-ce que je dois boire un verre pour chaque fois ou… ?


    Elle ouvrit la bouche si grande qu’il put voir ses amygdales.


    — Plus d’une fois ? demanda-t-elle. Vraiment ?


    — Je vais prendre ça pour un non et boire qu’un seul verre, dit-il avec un sourire.


    En réalité, même s’il en avait eu l’occasion quelquefois quand il était au sommet de sa carrière, il ne l’avait fait qu’une fois. Ce n’était pas son genre. Il voulait concentrer toute son énergie sur une seule personne et prolonger absolument tout le plaisir de la dame partageant son lit. C’était la seule façon de s’assurer qu’elle revienne pour en demander davantage. Il regarda Lacey remplir les verres à sa façon ordonnée, précise, et il se demanda si Marty l’avait déjà portée au septième ciel.


    L’alcool lui faisait perdre peu à peu ses inhibitions et il était terriblement curieux. Les mots lui échappèrent avant qu’il put les arrêter.


    — Je n’ai jamais eu d’orgasmes multiples avec un homme.


    Il la fixa des yeux tandis qu’elle déposait la bouteille.


    Pendant quelques instants de tension, il pensa qu’elle choisirait d’avaler un verre plein pour éviter de répondre. Il l’avait volontairement piégée et il ne lui en voudrait pas. Toutefois, elle rétorqua d’une voix à peine audible.


    — Je n’ai jamais eu un seul orgasme avec un homme.


    


    
      
        1. N.d.T.: Aux États-Unis, le cinquième amendement de la Constitution stipule qu’une personne peut refuser de témoigner contre elle-même.

      

    

  


  
    Chapitre 3


    Le verre à shooter s’échappa tout à coup de ses doigts et frappa la table basse avec un bruit sourd.


    Eh bien, merde.


    C’était à lui de rester bouche bée maintenant. Il n’y avait finalement jamais eu de septième ciel: Marty ne l’avait pas du tout fait jouir. Son affirmation précédente à propos du fait que l’homme était un salaud sans épine dorsale ressemblait maintenant à une insulte envers les salauds sans épine dorsale. Il était pire que ça. C’était un salaud sans épine dorsale, égoïste et pitoyable.


    — Et c’est cet homme que tu as choisi d’épouser ? demanda-t-il sans réfléchir. Pourquoi voudrais-tu t’astreindre à une vie entière de mauvais sexe ?


    Les joues de Lacey s’empourprèrent et elle détourna les yeux, jouant avec la corde du capuchon de son chandail.


    — Ce n’était pas mauvais. Ce n’était simplement… pas bon. De toute façon, il n’était pas responsable.


    — Foutaises.


    Galen se surprit de sa propre véhémence. Son instinct l’avertit de nouveau de se taire, mais le brouillard engendré par l’alcool le relégua à un bruit de fond.


    — Ce n’était pas Marty le problème, O.K. ? C’était moi, laissa-t-elle tomber. Je… Je ne peux pas faire ça. C’est compliqué.


    Elle paraissait si profondément malheureuse que le besoin lui revint de dénigrer le salaud. Mais ce n’était pas le moment. Merde, peut-être que ça ne le serait jamais, mais il voulait tout à coup que Lacey sache que ce n’était pas compliqué. En fait, il pouvait rendre toute la chose extrêmement simple.


    Il sentit son sang converger vers son bas-ventre et son membre s’enfla tandis que des images de Lacey étendue sous lui envahissaient son esprit. Il saisit un autre verre et l’avala d’un trait.


    — Celui-là, c’était seulement parce que j’avais soif, dit-il en s’adossant au divan. Écoute, demi-portion, plus les heures passent, plus il devient évident que tu as été chanceuse aujourd’hui de découvrir quel genre de personne il était vraiment. Vous étiez ensemble depuis longtemps ?


    Elle leva trois doigts.


    — Presque deux ans.


    Elle regarda ses doigts d’un air étonné avant d’utiliser son autre main pour replier son index.


    Bien. Elle était peut-être trop ivre pour compter, mais au moins, elle ne pleurait pas.


    — Et il ne pouvait encore pas te faire jouir ? Ça fait beaucoup de temps pour comprendre ce qui te donne du plaisir.


    — C’est ça le problème. Rien ne me donne du plaisir. Je me demande si je ne suis pas frigide.


    Elle agrippa la bouteille et fit tournoyer le liquide d’un air absent en faisant semblant de s’intéresser au mouvement à l’intérieur plutôt que de croiser son regard.


    — C’est ce que disent les mecs qui ne comprennent pas comment manipuler les délicats rouages du plaisir féminin. Je te dis quelque chose de différent. J’ai peut-être beaucoup de défauts, mais je ne suis pas un menteur.


    — Mais ce n’était pas seulement lui. Il y a eu un gars au collège. C’était tout aussi mauv…


    Elle déposa la bouteille et parut rassembler ses idées.


    — Je veux dire, avec lui aussi, je n’ai pas pu… tu sais, termina-t-elle.


    Elle remua les sourcils jusqu’à ce qu’il incline la tête pour lui signifier qu’il comprenait, un sourire jouant aux coins de sa bouche.


    — Nous avons essayé, tu peux me croire. Nous avons parcouru tout le Kamasutra et choisi quelques-unes des positions, mais il avait un problème avec ses électrolytes et n’arrêtait pas d’avoir des crampes.


    Son visage était absolument sérieux, comme si c’était là l’explication la plus logique du monde.


    — Tu n’as pas besoin d’être une contorsionniste, Lacey. Il y a des dizaines, merde, des centaines de façons de jouir sans s’étirer dans d’étranges positions.


    Lacey écarquilla les yeux.


    — Des centaines ? Tu es sûr ?


    Avant qu’il puisse répondre, elle secoua la tête.


    — Ça n’a pas d’importance de toute façon. Le sexe n’est pas si important. À tout le moins, pas autant que la camaraderie, et le respect, et…


    — Foutaises, répéta-t-il.


    Elle tourna vers lui des yeux légèrement vagues, mais indignés.


    — Tu ne penses pas que ces choses sont importantes ?


    — Bien sûr qu’elles le sont, mais le sexe aussi. Autrement, pourquoi ne pas avoir seulement des amis ? Nous pouvons tous nous asseoir autour d’un feu de camp et chanter Kumbaya2 ensemble et se dire à quel point nous nous respectons l’un l’autre.


    — Ne te moque pas de moi, Galen. Le fait que nous ne soyons pas d’accord ne signifie pas que tu aies raison.


    — Nous ne sommes pas d’accord parce que tu n’as aucune idée de ce dont tu parles. C’est comme d’essayer de parler de boxe avec un avocat.


    Il ne put résister à s’en prendre encore à Marty sans trop de subtilité.


    — Il n’a rien à quoi se référer et la même chose s’applique à toi.


    Elle ouvrit la bouche pour répliquer, mais il l’interrompit, se penchant au-dessus de la table jusqu’à ce que son visage ne se trouve qu’à une trentaine de centimètres de celui de Lacey.


    — S’il n’y a jamais eu dans ta vie un homme qui explore du bout des doigts chaque centimètre de ton corps nu jusqu’à ce qu’il comprenne ce qui te fait te tortiller de plaisir…


    Il s’arrêta brusquement en voyant se dilater les pupilles de Lacey et son membre se mit à palpiter. Il poursuivit, déterminé à lui faire comprendre son point de vue.


    — Si tu n’as jamais eu un homme qui te lèche de ton nombril jusqu’à tes genoux…


    Elle passa la langue sur ses lèvres pour les humidifier.


    — Si tu n’as jamais eu un homme qui se glisse au plus profond de toi pour faire des va-et-vient jusqu’à ce que ta tête s’agite en tous sens sur l’oreiller et que tu le supplies d’aller plus loin…


    Sa voix était devenue rauque et râpeuse et il déglutit avant de poursuivre:


    — Alors, comment peux-tu comprendre l’importance de la sexualité dans une relation ?


    L’atmosphère de la pièce, qui était quelques minutes plus tôt chaleureuse et confortable, devint surchauffée et tendue. Le lourd silence n’était brisé que par leur respiration difficile et les ululements de hiboux à l’extérieur.


    — Je ne sais pas, murmura-t-elle finalement, brisant le lien palpable entre eux. Je ne sais vraiment pas.


    Elle engloutit un autre verre et s’essuya la bouche du revers de la main.


    Il se recula, décidant de la laisser tranquille. Ce n’était pas le moment de la harceler à ce sujet — ni à aucun autre. Quand elle allait comprendre qu’elle s’en était tirée de justesse avec Marty, peut-être pourrait-il la convaincre qu’elle méritait de connaître la passion dans sa vie. Et Dieu qu’il aurait voulu être le premier à la lui faire goûter.


    Mais pas ce soir. Elle souffrait encore, alors il fit un effort pour ramener la conversation sur un terrain moins glissant.


    — C’est ton tour, dit-il avec un sourire qu’il espérait affable.


    Une heure plus tard, la bouteille entre eux était presque — il cligna des yeux et tenta de stabiliser son regard — aux trois quarts vide. Ils avaient cessé de prétendre continuer le jeu et avaient passé la dernière demi-heure à parler. Non pas de la situation de Lacey, mais de n’importe quoi d’autre. Le travail de celle-ci en tant que directrice du marketing pour le cabinet juridique de sa famille, le dernier combat de Galen et ce qu’il prévoyait faire quand c’en serait fini pour lui de la boxe. À un certain moment, elle était allée s’étendre sur le divan près de lui et avait enfoui ses pieds nus sous les cuisses de Galen.


    Son téléphone vibra dans sa poche et il l’en retira pour lire le texte sur l’écran.


    Appelle-moi.


    — Je dois appeler Cat. Tu veux lui parler ?


    — Pas maintenant, répondit-elle en secouant la tête.


    Il pressa le bouton d’appel et sa sœur répondit immédiatement.


    — Salut.


    — Où l’as-tu emmenée, finalement ?


    — Au chalet.


    — Tu l’as conduite jusque-là dans sa robe de mariée ?


    Il réfléchit un instant, se demandant ce qu’il devait révéler, et opta pour une demi-vérité.


    — Non, elle… elle l’a enlevée à la salle de réception.


    Il jugea que les boutons de perle, la déchi-rure de la robe, la peau couleur crème de Lacey et son érection subséquente n’étaient pas pertinents.


    — En fait, ajouta-t-il, elle est probablement encore au fond du stationnement à l’arrière.


    Cat éclata d’un rire surpris.


    — Woo-hoo ! Super pour elle. Je vais devoir acheter une plaque ou autre chose pour commémorer son courage. Vous êtes-vous arrêtés pour lui trouver un autre téléphone avant que tu la déposes au chalet ? Je m’inquiète qu’elle soit toute seule.


    — Je suis encore avec elle.


    Cat demeura muette pendant si longtemps qu’il se demanda si la ligne avait été coupée.


    — Allô ?


    — Je suis là.


    Le ton soupçonneux de Cat le rendit ner-veux, alors il s’empressa de lui donner une explication.


    — Tu l’as dit. Elle ne voulait pas rester seule et je ne me sentais pas correct de la laisser.


    — Tu es bien gentil, n’est-ce pas ?


    — Bien sûr, grogna-t-il. Tu me prends pour un monstre ?


    — Eh bien, est-ce que je devrais y aller ? Après avoir composé avec les invités, tous les détails et la mère de Lacey, je suis absolument sobre maintenant, alors ça ne me dérange pas de conduire jusque-là.


    Elle paraissait de toute évidence sobre, mais elle semblait aussi épuisée. Ça n’avait pas dû être une soirée facile que de s’occuper de tout et de garder la famille de Lacey à distance. D’après ce qu’il savait d’elle, Rowena Garrity était une dure à cuire.


    — Je ne pense pas que ce soit nécessaire. Nous nous arrangeons bien et elle aura davantage besoin de toi demain, j’en suis sûr.


    — Comment va-t-elle jusqu’ici ?


    Il jeta un coup d’œil à Lacey. Sa tête s’était penchée sur son épaule. De légers ronflements faisaient vibrer sa bouche et il résista au désir de faire glisser son pouce sur sa lèvre inférieure charnue.


    — Elle va bien, compte tenu de la situation.


    — Est-ce qu’elle veut me parler ?


    — Elle dort maintenant. Je lui demanderai de t’appeler demain matin.


    — Il n’est que 20 h, protesta-t-elle. Attends. Vous ne vous êtes pas saoulés par hasard ?


    — Elle, complètement. Moi… pas mal.


    Elle éclata de rire à l’autre bout de la ligne.


    — C’est bien. Elle est tellement tendue parfois. J’avais peur qu’elle ne se laisse pas aller un peu. Je me disais qu’elle était peut-être dans un hôtel quelque part à écrire des lettres d’excuses aux invités et à replanifier son avenir sur une feuille de calcul ou autre chose.


    Elle s’interrompit un moment.


    — Écoute, je suis désolée d’avoir douté de toi. Je suis sûre que tu fais exactement ce qu’il faut et je me sens beaucoup mieux en sachant que tu es là pour t’occuper d’elle.


    Ils se dirent au revoir et Galen interrompit la communication, puis déposa le téléphone sur la table basse.


    Lacey remua et ouvrit les yeux.


    — Cat s’inquiète ?


    Il inclina la tête.


    — Ouais, mais je lui ai dit que tu t’en sortais comme une championne.


    Elle se servit de l’accoudoir du divan pour se remettre en position assise.


    — Tu le crois réellement ? Parce que je n’en ai vraiment pas l’impression.


    Ses cheveux étaient ébouriffés et il tendit la main pour les replacer.


    — Oui, je le crois.


    Quand il commença à retirer sa main, elle la colla contre sa joue et murmura:


    — Merci encore pour tout ce que tu fais.


    Il se permit de caresser sa peau douce d’un doigt pendant une seconde avant de s’écarter.


    — Pas de problème. Tu es prête à te coucher ?


    — Pas encore. S’il te plaît ?


    — Il est encore tôt, alors je suis prêt à rester éveillé un moment si tu l’es.


    — Quelle heure est-il ?


    — Il n’est même pas 21 h.


    Ses yeux s’assombrirent et elle secoua la tête.


    — Vingt et une heure. C’est le moment où la limousine était censée venir nous prendre.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ?


    — Marty et moi. Nous étions censés partir pour notre lune de miel ce soir. Hé ! En voilà une pour « Je n’ai jamais ».


    Elle se pencha, et cette fois, elle ne s’embarrassa pas du verre.


    — Je n’ai jamais passé de vacances mer-veilleuses à Porto Rico, dit-elle, et prit une gorgée directement de la bouteille, puis la brandit dans les airs pour souligner le fait. Sur la plage, avec du sable blanc comme du sucre et une eau bleu-vert. Et des mojitos avec des petits parasols plutôt que cette eau de vaisselle.


    Son ton jovial contrastait avec la situation et il comprit qu’elle venait d’atteindre un point de rupture. Elle leva la bouteille pour boire un peu plus de « cette eau de vaisselle », mais il l’arrêta.


    — C’est assez. Tu vas te rendre malade.


    La quasi-perte de maîtrise disparut de son regard et elle le laissa prendre la bouteille.


    — Je suis déjà malade, marmonna-t-elle en essuyant inconsciemment quelques gouttes de whisky avec la manche de son chandail.


    Il déposa la bouteille sur la table et lui tira le bras jusqu’à ce qu’elle tombe contre sa poitrine.


    — Ça ira mieux, je te le promets, murmura-t-il dans sa chevelure odorante.


    — J’en suis sûre. Mais pour l’instant, j’ai du mal à l’encaisser. Je n’ai jamais fait un vrai voyage sans mes parents. J’étais tellement enthousiaste. Ça me paraissait si décadent et amusant. Je pensais…


    — Tu pensais ?


    — Je pensais que je pourrais être quelqu’un d’autre pendant deux semaines. Et peut-être que Marty aurait pu être quelqu’un d’autre lui aussi. Nous aurions pu avoir tout le plaisir, faire des choses complètement folles que nous — eh bien, moi en tout cas, j’imaginais faire. Je sais que ça paraît stupide.


    L’idée le frappa comme un train en marche et il eut beau essayer de l’écarter immédiatement, son cerveau imbibé d’alcool ne put s’y résoudre. Il repoussa Lacey.


    — Jouons à Vérité ou conséquence.


    — Quoi ?


    Visiblement abasourdie par le soudain changement de sujet, elle le fixa d’un air interrogateur.


    — Vérité ou conséquence. Allons. Jouons, insista-t-il.


    Elle leva les mains, hissant le drapeau blanc.


    — Euh, O.K.


    — Je commence. Vérité ou conséquence ?


    Il essaya de faire en sorte que la réponse de Lacey ne paraisse pas sur son propre visage, mais tout reposait sur ça. S’il voulait vraiment l’épauler — et, que Dieu lui vienne en aide, mais pour quelque étrange raison, c’était un fait — il devait la libérer. Au cours des dernières heures, il avait compris à quel point elle méritait d’être libérée et il ne trouverait la paix que quand il l’aurait fait. Il allait trouver une façon de lui montrer ce qu’elle avait raté en vivant sous la férule de ses parents. Si seulement elle le laissait faire…


    Après une longue pause, elle croisa finalement son regard, une lueur prenant vie dans ses yeux, et il sut ce qu’elle allait répondre avant même qu’elle parle.


    — Conséquence.


    


    
      
        2. Chant spirituel qui a connu une grande popularité autour des feux de camp dans les années1960.

      

    

  


  
    Chapitre 4


    La lumière éclatante du soleil filtrait par la fenêtre comme des lames de couteaux perçant ses paupières closes. Lacey se tourna sur le côté pour y échapper, grimaçant quand son genou frappa un objet dur.


    — Aïe ! Qu’est-ce qui te prend ? demanda une voix mâle.


    Elle se redressa immédiatement en position assise, regrettant son geste brusque quand la douleur explosa dans ses tempes et que la pièce entière se mit à tourner. Prenant sa tête à deux mains, elle se tourna et vit Galen étendu sur le lit près d’elle.


    — Désolé, dit-il les dents serrées. C’est seulement que tu m’as éraflé les couilles quand tu m’as donné ce charmant petit coup pour me réveiller. C’est difficile de rester poli dans ces circonstances.


    Il s’assit, prenant de longues inspirations par les narines et soufflant l’air par sa bouche tout en faisant glisser le drap. Elle aperçut ses larges épaules et éprouva soudain le besoin de prendre de grandes inspirations tout comme lui. Dieu qu’il était superbe. Ses muscles étaient épais et puissants. Ils paraissaient durs comme…


    Oh mon Dieu, je lui ai donné un coup de genou à l’entrejambe et il était dur comme le roc.


    Les rideaux blancs vaporeux à l’extrémité de la pièce flottèrent dans la brise tiède et invitante. Tellement différents des rideaux dans le chalet de la famille Thomas. Des souvenirs de la nuit précédente se mirent à tournoyer dans son esprit jusqu’à ce qu’elle se concentre sur la seule chose qui importait en se moment.


    Ils l’avaient fait. Ils l’avaient vraiment fait.


    — Je te mets au défi d’aller en voyage de noces sans lui, avait dit Galen la veille au soir. J’irai même avec toi pour te tenir compagnie. J’aurais besoin de me reposer. Je viens tout juste de participer à un important combat et mes organes n’ont pas encore tout à fait repris leur place. Tu me rendrais service.


    — Tu es complètement cinglé !


    Même ivre au point où elle l’était, il lui avait fallu presque 20 minutes pour accepter l’idée. Elle écarta d’abord tous les obstacles auxquels elle pouvait penser en les énumérant sur le bout des doigts et en disant finalement:


    — Les vols sont probablement complets maintenant et tu n’as pas de billet.


    — Eh bien, si Marty ne se présente pas, alors ils auront de toute évidence un siège disponible, dit-il avec une lueur de défi dans les yeux.


    Ils étaient allés à l’appartement de Lacey pour qu’elle prenne ses bagages, puis s’étaient rendus tout droit à l’aéroport. Toutefois, au moment où leur vol était annoncé quelques heures plus tard, elle était sobre comme un chameau et avait failli renoncer. Galen devait avoir senti cette décision venir parce qu’il s’était penché vers elle en murmurant:


    — Cack-cack-cack.


    Pendant un long moment, elle s’était contentée de lui jeter un regard mauvais.


    — Vraiment ? Tu vas vraiment me traiter de poule mouillée ? Quel âge avons-nous, 10 ans ?


    Il avait simplement croisé ses bras sur sa poitrine et souri.


    — Dernier appel pour les passagers du vol1756 pour San Juan, Porto Rico, déclama une voix dans les haut-parleurs.


    — Qu’est-ce que tu décides, demi-portion ?


    Peut-être avait-ce été le caquètement. Ou peut-être ce stupide surnom dont il n’arrêtait pas de l’affubler. Ou peut-être était-ce parce qu’au moment où elle avait examiné une dernière fois les autres solutions qui s’offraient à elle, l’idée de demeurer à la maison et de composer avec les retombées du mariage lui était en ce moment insupportable. Quoi qu’il en soit, elle était montée dans cet avion.


    Et maintenant, elle était en voyage de noces avec Galen Thomas.


    La panique s’empara d’elle, provoquant un accès de nausée dans le chaudron instable de liquides nocifs qu’était devenu son estomac et elle grogna.


    — Ça va, tout va bien aller.


    Elle prit à peine conscience des paroles de Galen et de la petite tape maladroite sur son épaule tandis qu’elle roulait hors du lit et se mettait debout en tentant de s’appuyer à la table de chevet au moment où la pièce se mit à tournoyer.


    Quand elle pensa pouvoir le supporter, elle ouvrit les yeux, marcha jusqu’à la fenêtre et tira les rideaux.


    — Je ne peux pas croire que nous soyons ici, murmura-t-elle.


    Quand ils étaient arrivés au petit matin, il faisait encore nuit et, après avoir enfilé d’autres verres dans l’avion pour galvaniser son courage faiblissant, ni l’un ni l’autre n’avaient pu rassembler suffisamment d’énergie pour faire autre chose que de se laisser tomber sur le seul lit préparé dans la villa. Elle fixa pendant un long moment le paradis à l’extérieur, puis se tourna pour regarder la chambre — la couleur pêche des murs et les quelques meubles crème — tandis que ce qui avait commencé par un défi devenait tout à coup très réel.


    Son complice leva la main pour gratter son trop beau visage avant de lui sourire de toutes ses dents.


    — Bienvenue à Porto Rico.


    La terreur se joignit à ce qu’il restait des libations de la veille et son estomac se souleva. Elle se précipita vers la salle de bain attenante et vomit.


    Dix minutes plus tard, son estomac douloureux était finalement vide et elle se tenait sous le jet chaud de la douche. Chaque fois que ses pensées se tournaient vers Marty, Becca ou même Galen, son mal de tête lui revenait, alors elle refusa carrément de penser à quoi que ce soit d’autre que la simple tâche de se savonner et de se rincer à répétition.


    Quand elle en sortit un moment plus tard, son estomac s’était calmé et la douche chaude avait atténué son mal de tête, qui était passé de terrible à inconfortable.


    Elle essuya la vapeur sur le miroir avec une serviette pelucheuse et émit un grognement en voyant les yeux injectés de sang qui la regardaient. Elle avait fait quelque chose d’insensé la nuit dernière. Une chose qui ne lui ressemblait absolument pas. Et voilà qu’elle se retrouvait ici, une femme mariée à Porto Rico avec un homme qui était davantage un béguin d’enfance qu’un ami. Un homme qui lui avait procuré trop de sensations fortes et lui avait fait faire des choses folles. Et maintenant quoi ?


    Maintenant, elle devait sortir de la salle de bain et aller parler à Galen et lui expliquer pourquoi ils devaient partir. Ou pourquoi elle-même devait partir tout au moins. Il pouvait rester s’il le souhaitait. Il avait acheté son propre billet et, puisque le séjour à la villa était déjà payé, quelqu’un pouvait tout aussi bien en profiter. Peut-être rencontrerait-il une séduisante señorita…


    Son estomac se noua de nouveau à cette pensée. Qu’est-ce qui lui arrivait donc ? Dès l’instant où elle avait posé les yeux sur lui 20 ans auparavant, elle avait pris conscience d’une chose: il ne la verrait jamais autrement que comme l’amie agaçante de sa sœur. Il avait tout pour lui. Superbe et drôle, intelligent et fort. Et elle n’était toujours que l’autre tranche de pain blanc. Une tierce personne insipide. Un faire-valoir pour ce qu’il y avait de délicieux à l’intérieur. Un être sans attrait particulier pour un garçon qui éclatait de vivacité comme Galen Thomas.


    Elle avait accepté ce fait dès le début et avait relégué ses sentiments dans les plus profonds recoins de son cœur sans jamais les partager. Pas même avec Cat ou Becca. En fin de compte, elle avait appris à vivre avec l’idée blessante de le voir parader autour de la dernière meneuse de claques dans sa vie, inconscient de sa douleur. Et finalement, elle avait poursuivi son chemin et vécu sa propre vie, s’engageant dans des relations compliquées avec des garçons qui semblaient mieux lui convenir malgré le sentiment de malaise qu’elle éprouvait chaque fois que Galen était présent. Puis elle s’était retrouvée avec Marty. Sûrement qu’après tout ce temps, son cœur aurait dû accepter la situation ? C’était ridicule, compte tenu du manque total d’encouragement de la part de Galen. En réalité, il avait fait de son mieux pour la décourager de lui prêter attention à chaque occasion, la taquinant impitoyable-ment, discutant avec elle à propos de tout et de rien, l’entraînant dans des argumentations insignifiantes.


    Jusqu’à hier.


    La veille, il s’était montré gentil et attentif, et simplement parfait. Il était venu à sa rescousse comme… comme un chevalier sur sa rutilante Harley. Elle rit à cette pensée ridicule et prit son peigne. C’était tout à fait elle que d’interpréter un bon geste avec romantisme. Il n’avait rien fait de plus que d’aider l’amie de sa sœur. Inutile d’y voir davantage que ça. Il était probablement dans la chambre maintenant, regrettant ce qui s’était passé et prêt à trancher de ses dents sa propre jambe pour échapper au piège à ours dans lequel il s’était retrouvé. Il serait fou de joie en apprenant qu’elle partait.


    Après quelques coups de peigne, elle remonta ses cheveux en un chignon lâche qu’elle agrafa, puis s’appliqua un peu de brillant à lèvres. Elle enfila le maillot et les caleçons dans lesquels elle avait dormi et se tourna vers la porte. Il était temps de le persuader qu’elle allait bien et qu’il avait fait son devoir. Elle se força à sourire et sortit dans la chambre à coucher, mais il n’y était pas. Une musique provenait du salon et elle suivit le rythme de salsa jusqu’à la pièce principale de la suite.


    — Salut. Ça va mieux ?


    Le petit discours qu’elle s’était préparé mourut sur ses lèvres en regardant la scène devant ses yeux. Galen était étendu sur une chaise longue sur la terrasse, vêtu seulement d’un short de plage. Sa peau basanée luisait sous le soleil, les creux et les bosses de ses muscles si bien définis qu’ils auraient pu avoir été dessinés au crayon feutre.


    — Lacey ?


    Elle s’éclaircit la gorge, levant les yeux pour croiser les siens.


    — Euh… oui ?


    — Tu vas bien ?


    — Ouais. Tu es superbe, fit-elle en rougissant. Je veux dire… le temps est superbe. Ici. C’est pour ça que… tu sais, j’ai chaud.


    Elle se ventila les joues de la main pour faire bonne mesure. Brillant.


    Une lueur joyeuse dansait dans les yeux sombres de Galen.


    — Alors, maintenant que nous avons constaté qu’il faisait chaud à Porto Rico, comment te sens-tu ?


    — Je vais mieux, merci, fit-elle en détournant le regard.


    — J’ai commandé un petit déjeuner. Seulement des fruits, du yogourt et quelques rôties. Je ne pensais pas que ton estomac puisse en supporter davantage.


    Il fit un geste en direction des aliments posés à côté de lui.


    — Assieds-toi et mange, puis nous pourrons parler. Tu veux du café ?


    Elle franchit les portes françaises pour se retrouver sur le plancher de tuiles blanches. La brise chaude agita les quelques mèches de cheveux autour de son visage et elle soupira.


    — C’est tellement magnifique ici.


    Malgré la musique qui jouait en arrière-fond, elle pouvait entendre les vagues de l’océan qui léchaient la rive à seulement quelques centaines de mètres. Elle traversa le patio en contournant une petite piscine jusqu’à ce qu’elle puisse le voir. Splendide. Un bleu turquoise si pur qu’il semblait irréel. Sa gorge se serra de regret.


    — Mais je ne peux pas rester, murmura-t-elle en se tournant vers Galen. Je ne peux pas rester, répéta-t-elle plus fort cette fois pour qu’il l’entende.


    Son visage demeura impassible, mais il se leva et tira une chaise pour elle.


    — Viens ici.


    Elle n’était pas certaine de pouvoir manger, mais elle s’assit quand même. Il prit une tasse et lui versa du café.


    — Ils ne nous ont pas donné de crème. Je pense que nous devons commander du café américain si nous en voulons la prochaine fois.


    La prochaine fois.


    — Ça va, je l’aime comme ça. Mais j’étais sérieuse, Galen. Il n’y aura pas de prochaine fois. Je dois t’emprunter ton téléphone et m’organiser pour retourner à la maison. Mes parents sont probablement morts d’inquiétude. C’était totalement irresponsable de ma part et je dois redresser la situation.


    Il déposa sa tasse et la regarda dans les yeux.


    — Pourquoi ?


    — Qu’est-ce que tu veux dire, pourquoi ?


    — Je veux dire que tu n’as pas fait tout ce gâchis. C’est Marty. Alors pourquoi devrais-tu redresser la situation ? Tu n’as rien fait de mal.


    Facile à dire pour lui. Malgré les sentiments de sa mère à ce sujet, quand son père apprendrait ce qui s’était passé, il n’allait jamais accepter que la fusion se concrétise jusqu’à ce qu’elle lui ait parlé. Il avait peut-être été un père absent d’une certaine façon, mais il n’allait pas supporter que quelqu’un maltraite ainsi sa petite fille. Et il fallait encore composer avec l’Amiral.


    Elle soupira.


    — Il y a des gens que je dois appeler et j’ai des excuses à présenter. Je ne peux pas me réfugier dans une bulle pendant que tout s’effondre autour de moi. Il ne s’agit pas que de deux personnes qui décident de se séparer. Il y a une fusion en cours aussi. Mon père va annuler toute l’affaire dans un effort peu judicieux pour me protéger. La fusion est une bonne chose pour les deux cabinets et je ne veux pas avoir cet échec sur la conscience. Tout le monde ne devrait pas être puni parce que Marty n’a pas pu garder son pénis dans son pantalon. Il faut que j’aille parler à mon père et au conseil d’administration et arranger les choses.


    Galen écarquilla les yeux d’un air incrédule.


    — C’est une blague, n’est-ce pas ? Ton mari a baisé ta demoiselle d’honneur le jour de ton mariage et tu penses que quelqu’un devrait s’attendre à ce que tu t’occupes des relations publiques et que tu joues à la demoiselle qui a des manières en ce moment ? Allez, Lacey, même ta mère ne peut pas s’attendre à ça.


    La pique à propos de sa mère la blessa, mais son animosité était justifiée. Pendant qu’elle grandissait, l’Amiral ne s’était jamais habitué à son amitié avec la « fille Thomas », moins riche et plus exubérante. Les Thomas avaient hérité d’une tante éloignée de la maison la moins chère dans leur quartier huppé et la mère de Lacey avait pris bien soin que personne ne l’oublie. Toutefois, Kitty et Bill s’en fichaient, Dieu merci, et ils n’avaient jamais dépensé un sou pour l’améliorer. Ils avaient plutôt gratté les fonds de tiroir et économisé pour se permettre d’acheter leur chalet près du lac.


    Malgré les efforts désespérés de sa mère pour garder les filles à distance, l’amitié de Lacey avec Cat était une chose incontournable. Sa mère pouvait choisir ses vêtements, la faire changer d’école et même essayer de choisir ses petits amis, mais Cat était trop précieuse pour la perdre. Elle était un rayon de lumière qui transperçait le brouillard perpétuel des journées tristes de Lacey. C’était la personne qui lui avait appris à embrasser en lui en faisant la démonstration sur un oreiller et l’avait entraînée à chanter devant le miroir avec une brosse tenant lieu de micro. Si elle n’avait pas été là, Lacey pensait que par-fois, elle se serait flétrie et serait morte.


    Et elle ne se faisait certainement aucune illusion à propos de l’Amiral.


    — Tu serais surpris de ce à quoi ma mère peut s’attendre.


    — Je pense que je me suis mal exprimé. Ce que je voulais dire, c’est que ce n’est pas raisonnable de te demander une pareille chose, fit-il en posant sa main sur celle de Lacey. Reste.


    Les doigts de Galen étaient chauds sur sa peau. Elle déglutit en sentant le courant passer entre eux.


    — Je ne comprends pas. P… pourquoi c’est si important ?


    — Parce que je veux que tu restes.


    — Tu ne m’aimes même pas.


    Il s’écarta brusquement de la table et se leva.


    — C’est la dernière fois que je veux entendre ça, dit-il sur un ton d’avertissement.


    En deux pas, il se trouva près d’elle, la surplombant de toute sa hauteur. Il la mit sur pied et elle se retrouva le nez collé contre son sein masculin.


    Elle passa sa langue sur ses lèvres tout à coup asséchées.


    — Eh bien, nous n’avons pas vraiment été de grands amis pendant toutes ces années.


    — Nous le sommes maintenant, O.K. ? Je ne serais pas ici si nous ne l’étions pas. De plus, quel gars traîne avec la meilleure amie de sa petite sœur ? Vous étiez de trois ans plus jeunes que moi. Ç’aurait été épouvantable. Mais nous sommes des adultes, maintenant.


    Heureusement, il lui souleva le menton d’un doigt si bien que son regard n’était plus verrouillé sur la poitrine attirante de Galen.


    — Je suis désolé d’avoir pris tant de temps à reconnaître ce fait, ajouta-t-il. Quand je suis déménagé en ville pour m’entraîner, je pensais qu’en revenant, rien n’aurait changé. Je crois que j’ai repris ma vieille habitude de te taquiner sans vraiment tenir compte du fait que tu avais grandi. Je dois dire qu’une fois que tu as commencé à fréquenter Marty, c’était devenu plus facile.


    Un sourire malicieux se dessina sur ses lèvres, découvrant ses dents éclatantes. Elle lui retourna son sourire.


    — Je commence à me demander si on ne m’a pas droguée ou quelque chose du genre. Marty était un drôle de choix, admit-elle d’un air contrit.


    En fait, en y songeant maintenant, même sa colère à son endroit avait commencé à s’atténuer.


    Galen inclina la tête.


    — Tu vois ce que je veux dire ? Après quelques semaines ici, tu vas retourner à la maison aussi convaincue que je le suis que c’était la meilleure chose qui puisse t’arriver.


    — Mais c’est peut-être davantage que ça, fit-elle la gorge douloureuse. Je n’aurais jamais pu imaginer que Becca me fasse une pareille chose.


    Sa voix se brisa vers la fin et elle s’en voulut de faire preuve de tant de faiblesse, mais bon Dieu que ça faisait mal.


    — Est-ce que c’était ma faute, Galen ? Est-ce que j’ai fait quelque chose pour que ça arrive ?


    — Non. Pas même la plus petite chose. Merde, même si tu avais été une amie horrible et une terrible fiancée, ça n’aurait pas été ta faute. Il aurait dû rompre avec toi s’il ne te désirait pas.


    Elle éclata d’un rire amer.


    — Merci mille fois.


    — Tu ne m’as pas laissé finir, poursuivit-il en essuyant de son pouce les larmes sur les joues de Lacey. Tu vois, je te connais depuis longtemps et je sais que tu n’es ni l’une ni l’autre. Tu as été une grande amie pour Becca et une meilleure femme qu’un gars comme Marty aurait pu espérer épouser. Ils ne te méritent pas. Ni lui ni elle.


    Elle renifla et s’essuya les yeux.


    — Tu dis ça, mais tu ne m’ai…


    — Arrête ça. Je t’aime bien. En fait, je t’aime encore plus que ça.


    Il accrocha une mèche des cheveux de Lacey derrière son oreille, mais il hésita juste un peu trop longtemps, laissant courir son doigt le long de son contour. Ce simple frôlement la fit frissonner et elle s’écarta de lui.


    — Lacey, je…


    La chanson-thème de Rocky se fit entendre tout à coup en provenance de la poche de son short. Il abaissa sa main et recula d’un pas.


    — C’est Cat, dit-il en levant les yeux au ciel. Et, il faut que tu le saches, ce n’est pas moi qui ai programmé cette chanson dans mon téléphone, c’est elle.


    Lacey inclina la tête en silence et recula, heureuse de cette interruption. Elle ignorait quelle sorte d’étrange chimie s’était installée entre elle et Galen, mais cette soudaine prise de conscience apparente de sa part la rendait folle. Ce qu’elle ressentait à son égard n’avait toujours été qu’unilatéral. Maintenant, cette attirance soudaine lui donnait carrément la frousse.


    Non pas que ce fait ait eu une quelconque importance. Évidemment, l’infidélité de Marty l’avait blessée et, bien sûr, elle était embarrassée et fâchée qu’une personne envers qui elle avait de l’affection ait trahi sa confiance. Mais même si elle en était venue à comprendre sans vraiment de surprise qu’elle n’avait pas été amoureuse de lui — et qu’elle n’avait pu se l’avouer jusqu’à ce que, derrière toute sa colère, elle ressente un soupçon de soulagement hier dans l’armoire à lingerie — elle était encore une femme mariée. Tout au moins jusqu’à ce que les documents d’annulation aient été signés. Le seul fait qu’il ait été infidèle ne signifiait pas qu’elle devait le rejoindre dans les égouts. Elle entendit vaguement Galen dire au revoir à sa sœur.


    — Comment ça se passe ? demanda-t-elle au moment où il referma son téléphone. Elle ne voulait pas me parler ?


    — Non. Elle a dit de l’appeler plus tard. Elle a communiqué avec tes parents et leur a dit que tu étais à Porto Rico, alors c’est réglé.


    Lacey avait oublié qu’ils avaient appelé Cat la nuit dernière pour lui confier leur projet. Son amie s’était montrée tout à fait d’accord. Elle regrettait seulement de ne pas pouvoir les accompagner en raison de la collection de printemps qu’elle devait terminer au boulot.


    Alors que Lacey réfléchissait à la façon dont avait dû se dérouler l’appel entre Cat et sa mère, elle se réjouit d’avoir réduit son propre téléphone en pièces dans la salle de réception. Elle ne pouvait imaginer avoir cette conversation avec elle en ce moment.


    — Elle a aussi dit que Marty te cherchait. Elle ne lui a pas dit où tu étais, mais il veut que tu l’appelles.


    Elle renifla et Galen haussa les épaules.


    — Je ne fais que transmettre le message. Pour ce que ça vaut, Cat est tout à fait d’accord avec moi. Nous pensons tous les deux que tu devrais rester.


    Sa tension nerveuse fit palpiter son cœur alors qu’elle se permettait finalement d’envisager sérieusement cette option. Pouvait-elle le faire ? Oublier toute prudence et laisser pourrir le gâchis de son infortuné mariage pendant qu’elle se prélasserait à Porto Rico ?


    — Je dois appeler mon avocat, se déroba-t-elle. Voir la possibilité d’enclencher une annulation.


    C’était un argument peu convaincant. Il suffisait d’un seul appel téléphonique pour lancer le processus et des mois pour venir à bout de la paperasse. Elle n’avait pas besoin de revenir à la maison pour ça.


    — Et mon père, poursuivit-elle. Je ne m’étonnerais pas qu’il pose un geste irrémé-diable lundi matin et je ne peux pas permettre ça.


    — Ne pense pas à moi, ni à Cat, ni à Marty. Ne pense pas à tes parents ou à ce que diront leurs amis snobs du club champêtre ou à ce que voudrait le conseil d’administration. Qu’est-ce que toi tu veux faire, Lacey ?


    Le regard de Galen plongeait profondément en elle à la recherche d’une chose qu’elle n’arrivait pas à identifier. Elle avait l’impression de se trouver au bord d’un précipice et que, quel que soit le côté vers lequel elle se tournerait, elle allait tomber. Des changements se préparaient et il ne tenait qu’à elle de diriger sa propre vie pour une fois.


    La question restait en suspens entre eux comme des vignes épineuses et, au centre, la réponse se balançait devant elle comme un gros fruit mûr prêt à tomber. Elle voulait rester. Si elle restait — et avec Galen en plus —, serait-elle un jour capable de revenir à la vie bien rangée qu’elle avait laissée derrière elle ?


    Et plus important encore, le voulait-elle même ?


    * * *


    Galen pouvait presque entendre les coups tandis qu’elle luttait avec elle-même. Il avait déjà contribué et s’était juré de ne plus dire un mot. Elle devait elle-même prendre sa décision: partir ou rester. Il n’allait pas faire partie de la longue série de marionnettistes qui l’avaient manipulée.


    Au moment même où il pensait qu’elle allait se défiler pour la deuxième fois en 24 heures, elle le surprit. Redressant les épaules, elle leva le menton pour croiser son regard.


    — O.K. Je vais rester. Si je peux réussir à calmer un peu mon père.


    C’était ce qu’il voulait, alors la crainte qui atténuait son euphorie était quelque peu déroutante. Toutefois, il se garda de parler. Elle n’était qu’à un mince prétexte de changer d’avis et il n’allait pas le lui fournir. Pourquoi le fait d’être si près d’elle lui ferait-il peur de toute façon ? Il était un grand garçon et il pouvait se contenir, même s’il devait pour cela passer les deux semaines suivantes à prendre des douches froides pour y arriver.


    Il classa ce problème dans la section « problèmes à régler plus tard » et il leva un pouce dans sa direction pour lui montrer son accord.


    — Excellent. Mangeons, puis tu pourras appeler ton avocat et ton père pendant que je remplis un sac. Nous allons à la plage.


    Elle renifla puis lui adressa un salut militaire.


    — Oui, monsieur.


    Ils avalèrent rapidement leur petit déjeuner et il lui tendit son téléphone pour qu’elle puisse faire ses appels. Il rassembla rapidement le nécessaire pour la plage et venait tout juste de refermer le sac quand elle revint dans la chambre, les sourcils moins froncés qu’auparavant. C’était un bon signe.


    — Comment ça s’est passé ?


    — Avec mon avocat ? Bien. Il va faire quelques appels et enclencher le processus. Avec mon père ?


    Elle haussa les épaules en lui rendant son téléphone.


    — Mieux que je ne m’y attendais, en fait. Il est furieux contre Marty, mais il a accepté d’attendre jusqu’à ce que je revienne pour prendre une quelconque décision à propos de la fusion. Puis il m’a dit que je ferais bien d’appeler ma mère parce qu’elle paniquait. Je lui ai fait promettre de ne pas lui donner ce numéro de téléphone et lui ai demandé d’essayer de la calmer. Il va faire de son mieux.


    — Super. Tu parais déjà plus détendue.


    — Je me sens un peu mieux. J’ai l’impression de pouvoir oublier tout ça pendant un moment et peut-être que la situation ne va pas se dégrader pendant ce temps.


    Maintenant qu’il s’était rendu responsable d’elle, il était déterminé à renforcer les murailles autour de Lacey et encore davantage à poursuivre son action et à l’aider à comprendre qui elle était et ce qu’elle voulait faire ensuite de sa vie. C’était une situation dangereuse pour lui parce que, après une seule journée en sa compagnie, il était déjà dangereusement attiré par elle. À mesure qu’ils passeraient plus de temps ensemble, il soupçonnait qu’il n’allait que la désirer encore davantage.


    — Partons à la plage, dit-il.


    Elle acquiesça, mais tendit la main pour prendre le sac.


    — Y as-tu mis les serviettes ?


    — Bien sûr.


    — La crème solaire ?


    — Ouais.


    Il croisa les bras sur sa poitrine tandis qu’elle passait les 10 minutes suivantes à réorganiser tout ce qu’il avait mis dans le sac.


    — Tu seras étonnée d’apprendre que je suis un homme mature qui a réellement rempli un sac à bagage une fois ou deux au cours de sa vie.


    — Je le sais, mais il vaut mieux prendre quelques minutes pour revérifier plutôt que d’arriver à la plage et de se rendre compte que nous avons oublié quelque chose.


    Elle dut avoir entendu le ton pointilleux dans sa propre voix parce que ses joues s’empourprèrent et elle referma rapidement le sac.


    — Allons-y, fit-elle.


    Il laissa échapper un rire bref, puis ils sortirent par la porte principale en la verrouillant derrière eux. Lacey vérifiait que la porte était bien verrouillée quand une voix avec un fort accent se fit entendre en provenance du sentier.


    — Monsieur et Madame Clemson ?


    Un jeune homme rondelet vêtu d’un uniforme de porteur grimpait en haletant la colline, venant d’un grand immeuble blanc qui servait de hall de réception et de réfectoire pour le centre de villégiature.


    Lacey se raidit, mais Galen lui prit le bras.


    — C’est nous.


    Pas la peine qu’elle explique la situation sordide à un étranger.


    — J’ai quelques messages pour vous qu’on a laissés à la réception. Votre mère aimerait que vous l’appeliez aussitôt que possible. Les messages sont arrivés tôt ce matin, mais nous essayons de ne pas déranger les hôtes avant 10 h à moins qu’il s’agisse d’une urgence.


    Il évita de croiser le regard de Lacey tandis qu’il lui remettait une pile de feuillets blanc crème et Lacey les prit en fronçant les sourcils.


    — Merci.


    Le porteur épongea son front en sueur et sourit.


    — Pas de problème.


    Compte tenu de son tour de taille et de la rougeur sur son visage, la chose avait de toute évidence représenté un problème. Galen tira de sa poche un billet de 10 $.


    — Merci… Jesus, fit-il en regardant son nom sur son veston. Madame et moi apprécions cette attention.


    Jesus sourit pour le remercier, empocha le billet et se retourna pour entreprendre la lente descente le long de la colline. Galen regarda Lacey qui fronçait les sourcils de plus en plus à mesure qu’elle lisait.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — C’est de ma mère.


    Elle lui tendit la pile et pressa deux doigts contre ses tempes pour les masser.


    Il n’avait pas encore lu les messages qu’il se sentait déjà agacé. En l’espace d’une minute, Rowena avait réussi à décupler l’anxiété de Lacey et il souhaita à demi qu’un malheur lui arrive. Quand il lut les papiers, son demi-souhait se transforma en un désir ardent.


    Lacey — Appelle-moi IMMÉDIATEMENT. Ne fais rien d’autre avant d’avoir communiqué avec moi.


    Ta mère.


    Il passa au deuxième message.


    Lacey — Appelle-moi tout de suite. Tu agis comme une enfant.


    Ta mère


    Troisième message:


    Prends une journée pour bouder, rassemble tes esprits et prévois revenir à la maison demain. Plu-sieurs questions importantes nécessitent que tu t’en occupes.


    Je m’attends à ce que tu m’appelles demain pour me donner ton numéro de vol et que je puisse envoyer un chauffeur te prendre à l’aéroport.


    Apparemment, la signature de l’auteure n’était plus nécessaire.


    Il déploya la pile en éventail et elle secoua la tête. Il y avait trois autres messages et, si la tendance se poursuivait, ils seraient de plus en plus hostiles.


    — Écoute, je ne pense pas que tu devrais…


    Elle leva une main pour l’arrêter.


    — N’en dis pas plus. Je suis d’accord. J’en ai assez d’elle pour l’instant.


    Lacey prit une profonde inspiration et chiffonna les messages en une boule.


    — Conduisez-moi à la plage, monsieur. J’ai besoin de me calmer.


    Elle paraissait tellement forte à cet instant qu’il aurait voulu faire un geste pour la féliciter, mais il se retint. Quand il se préparait pour un important combat, son entraîneur l’amenait grimper une montagne pour renforcer ses mains et accroître son endurance. Le conseil préféré de Max en l’occurrence ? Ne regarde pas en bas jusqu’à ce que tu aies atteint le sommet. Un jour, Galen lui avait demandé pourquoi en pensant que Max lui servirait une foutaise quelconque à propos de la satisfaction de voir jusqu’où il avait finalement pu se rendre ou quelque chose du genre, mais Max avait simplement répondu en grognant:


    — Parce que ça fout la trouille.


    C’était là un autre petit pas vers l’indépendance pour Lacey et il n’allait pas mettre trop d’accent sur ce fait parce qu’il était évident que tout cela lui foutait la trouille.


    Mais à l’intérieur ? À l’intérieur, il rayonnait de fierté.


    * * *


    Une heure plus tard, Galen se trouvait assis sous un parasol sur une chaise longue à se poser de sérieuses questions sur sa santé mentale. Quelle idée insensée il avait eu de l’amener à la plage ? Ça avait été suffisamment difficile de la voir se balader en caleçons et en camisole, mais maintenant, c’était ridicule. Elle avait commencé par porter une espèce de paréo qui lui couvrait le corps du haut des seins jusqu’à mi-jambes, mais après une vingtaine de minutes sous la chaleur accablante, elle avait paru rassembler son courage, puis l’avait retiré. Lui, comme tous les autres gars sur cette étendue de plage, en avait pratiquement avalé sa langue.


    Elle se tenait maintenant devant lui dans un minuscule bikini blanc avec pour arrière-plan la mer d’un bleu cristallin. Quatre triangles de tissu étaient pressés contre son corps sans autre attache qu’une mince chaîne sur chaque courbe de ses hanches et une autre autour de son cou. C’était suffisant pour lui couper le souffle.


    — Est-ce que j’ai l’air stupide ?


    Elle serra ses bras autour de sa poitrine, ce qui ne fit que presser ses seins l’un contre l’autre et les faire enfler contre le bord de son maillot puis, conséquemment, faire enfler ce qui se trouvait dans le sien.


    — Oui, ça a l’air stupide. Je vais courir jus-qu’à une boutique et m’acheter une combi-naison de plongée. Je ne sais pas ce que j’avais en tête.


    Elle reprit son paréo et s’apprêtait à le remettre au moment où il retrouva finalement assez d’aplomb pour parler.


    — Ne fais pas ça.


    Elle s’arrêta et croisa son regard.


    — J’ai l’air stupide. Ce n’est pas moi. Je ne suis pas assez audacieuse pour porter ça.


    Elle se mordit la lèvre et se détourna.


    — Je voulais seulement…


    — Je sais ce que tu voulais.


    Il se serait levé, mais sa réaction physiologique à la quasi-nudité de Lacey rendait la chose impossible à moins de vouloir se faire arrêter pour outrage public à la pudeur.


    — Tu voulais te laisser aller, avoir un peu de plaisir, faire quelque chose de différent et d’emballant.


    La tristesse sincère dans le regard de Lacey l’empêcha d’ajouter: Et, soit dit en passant, je suis différent et emballant.


    Elle serra davantage dans ses mains le tissu aux motifs éclatants.


    — Ouais.


    — Alors, je ne sais pas pourquoi tu essaies de te convaincre du contraire maintenant. Le plus dur est passé. Tu as largué ton mari, tu es sortie en courant de la réception de mariage et tu as sauté à l’arrière d’une Harley en portant une gaine. Ensuite, tu t’es saoulée et tu es venue à Porto Rico avec le grand frère de ta meilleure amie qui, incidemment, te trouve terriblement séduisante. Qui aurait plus d’audace que toi ? demanda-t-il en laissant percer dans sa voix un certain agacement.


    En la taquinant, tous deux se retrouvaient en terrain familier. Il espérait que cette familiarité lui rappellerait qu’il avait et avait toujours eu un franc-parler. Il n’essayait pas d’user de flatterie à son égard. Dans sa situation, plein de gens se seraient effondrés après les événements de la veille, mais elle avait encaissé cet uppercut au menton mieux que la plupart des poids lourds qu’il avait combattus.


    Les yeux de Lacey s’écarquillèrent tellement qu’elle aurait pu figurer dans un dessin animé.


    — Tu… tu penses que je suis séduisante ?


    Elle cessa d’agripper son paréo et le laissa tomber sur le sable.


    Il envisagea de faire marche arrière plutôt que de lui faire savoir précisément à quel point elle avait un effet sur lui, mais en voyant l’espoir sur son visage, il écarta cette idée et décida plutôt de jouer le jeu de manière neutre.


    — Je ne le pense pas, demi-portion. Je le sais. C’est comme l’eau qui est mouillée ou le ciel qui est bleu: Lacey est magnifique dans son bikini.


    Il haussa les épaules.


    — Les faits sont les faits, poursuivit-il. Tu dois avoir davantage confiance en toi parce que je crois que tu te sous-estimes. Fais semblant jusqu’à ce que tu y parviennes.


    Elle leva les bras pour les croiser de nouveau sur sa poitrine, mais se figea, puis les laissa retomber. Prenant une profonde respiration, elle inclina la tête, puis ramassa le paréo.


    — Je vais essayer, dit-elle en le pliant en un petit carré bien net avant de le déposer sur sa chaise.


    Le bas de son corps remercia Galen pour le retour de ce banquet visuel tandis que le haut lui reprochait de ne pas s’être mêlé de ses foutues affaires. Il venait de se mettre dans une situation terrible. Il voulait évidemment qu’elle se sente mieux, mais à ce rythme, il allait avoir un mal de couilles digne du Livre Guinness des records.


    — Tu veux qu’on aille se baigner ? demanda-t-il davantage dans son intérêt que pour autre chose.


    L’eau froide allait être une bénédiction du ciel en ce moment.


    — Oui, mais la majeure partie de ma peau n’a pas été exposée au soleil depuis l’été et certaines d’entre elles n’y ont jamais été exposées, dit-elle en faisant un geste en direction de la douce surface de son ventre plat. Je dois m’appliquer une couche épaisse de crème solaire jusqu’à ce que j’aie un fond de bronzage.


    Il fourra une main dans le sac de plage et en tira la bouteille d’écran solaire.


    — Bonne idée.


    Sauf que maintenant, il était obligé de la regarder l’appliquer. Il lui lança la bouteille, puis s’adossa contre sa chaise comme s’il allait se détendre pendant un moment. Alors qu’elle ouvrait la bouteille et versait de la lotion dans sa paume, il ferma fortement les yeux. Il n’allait pas s’imaginer qu’elle appliquait cette lotion sur son membre jusqu’à ce qu’il jouisse. Il n’allait pas s’imaginer la faire s’agenouiller et lui étendre la lotion sur les fesses, ses doigts s’approchant de plus en plus de la chaleur entre ses cuisses jusqu’à ce qu’elle en redemande. Il n’allait pas regarder parce que ça ne ferait que…


    Ses paupières se soulevèrent d’elles-mêmes et il s’entendit lui demander:


    — Tu as besoin d’aide pour ton dos ?


    — Non, j’y arrive. Je fais du yoga, alors je suis extrêmement souple.


    Il réprima un grognement de déception. Il aurait certainement pu se passer de cette petite bribe d’information. Maintenant, non seulement pouvait-il les voir faire l’amour comme des bêtes, mais il pouvait les imaginer le faire dans certaines positions très inventives.


    Elle se tourna et courut vers l’océan. Il se retrouva galvanisé par le balancement de ses hanches.


    — Tu viens ? lui cria-t-elle par-dessus son épaule.


    Pas tout de suite, mais ça devrait bientôt s’arranger. Merde, il se sentait pervers. Il fallait absolument qu’il fasse quelque chose à ce sujet.


    — J’arrive.


    Elle s’arrêta au bord de l’eau et y plongea prudemment un orteil. Puis elle s’engagea sans hésiter dans les vagues avec un total abandon, son rire enjoué l’incitant à se lever. Il ajusta mine de rien son maillot aussi bien qu’il le put et se leva. Il y avait au moins une dizaine d’autres femmes pareillement vêtues étendues sur des serviettes de plage colorées, mais il était incapable de quitter Lacey des yeux.


    Au moment où il atteignit l’eau, elle y était plongée jusqu’au cou et il lui en était reconnaissant. La fraîcheur de l’eau lui léchait les chevilles tandis qu’il la regardait nager. Derrière elle, une immense vague se formait. Il mit ses mains en porte-voix et cria:


    — Une vague énorme arrive derrière toi !


    Elle tourna la tête en émettant de petits cris et en nageant vers lui. Il pensa d’abord qu’elle avait peur et se dirigea vers elle, mais il prit conscience tout à coup qu’elle riait. Au moment où la vague atteignit son sommet, elle étendit les bras devant elle, se laissant emporter vers lui, nageant au-dessus de l’eau comme si elle se trouvait sur une planche de surf. L’immense puissance de l’océan et l’euphorie qu’il lisait sur son visage firent palpiter son cœur. La vague la déposa finalement à ses pieds. La culotte de son bikini blanc était couverte de boue et son haut était…


    Disparu.


    — C’était drôlement agréable. Viens le faire avec moi !


    Elle était étendue sur le ventre dans l’eau peu profonde et se leva pour s’agenouiller avant qu’il l’arrête d’un geste. Ses seins plantureux étaient striés de sable mouillé sans toutefois dissimuler les deux mamelons durcis qui semblaient lui lancer une invitation. Le sang quitta son cerveau, se dirigeant vers son bas-ventre, et il ne put émettre une parole. Il réussit à s’approcher d’elle, la dissimulant à la vue des adorateurs du soleil sur la plage derrière lui.


    Le sourire de Lacey s’atténua.


    — Qu’est-ce qui se passe ? Tu n’aimes pas l’eau salée ?


    — Oui, j’aime bien l’eau salée, fit-il d’une voix rauque avant de s’éclaircir la gorge. Mais il faut que tu retournes jusqu’à la chaise longue et que tu t’étendes sur le ventre.


    Elle lui décocha un coup d’œil interrogateur, puis suivit son regard. Émettant un petit cri étranglé, plutôt que de se recoucher, elle se projeta carrément dans l’eau. Elle refit surface en crachant et en éjectant du sable avant de ramener vivement ses mains sur ses seins. Elle rampa frénétiquement vers l’eau plus profonde, mais sans pouvoir se servir de ses mains et en combattant les vagues, elle n’arrivait à rien.


    Des rires d’enfants brisèrent l’envoûtement qu’avait produit chez lui la vue des seins nus de Lacey et il se rendit compte qu’une famille entrait dans l’eau juste à côté d’eux. S’agenouillant devant elle, il l’enlaça, pressant sa poitrine contre la sienne.


    — Passe tes bras autour de moi, lui dit-il à l’oreille. Je vais me lever et te transporter plus loin de manière à ce que personne ne te voie, puis je vais retourner sur la rive et te rapporter ton haut, ça te va ?


    Elle enfouit sa tête au creux de son cou et acquiesça. Après une longue pause, elle retira ses mains de ses seins pour lui entourer le cou de ses bras. Il perdit le souffle un instant quand les seins moelleux de Lacey s’aplatirent contre la dureté de sa propre poitrine. La fraîcheur de sa peau provoqua chez lui une poussée de désir si puissante qu’il faillit tomber à la renverse.


    — C’est tellement embarrassant. C’est pour ça que je ne fais rien de fou ou d’insensé. J’ai horreur de ça. Pour une fois dans ma vie, je porte un bikini et regarde ce qui arrive. Même quand nous étions jeunes, ta sœur avait l’habitude de dire que j’étais le baiser de la mort parce que chaque fois qu’elle me convainquait de faire quelque chose de drôle, je finissais toujours par nous faire prendre ou par tout gâcher d’une manière ou d’une autre.


    Il se concentra sur son babillage effréné en lui soutenant les cuisses pour la stabiliser.


    — Ça va ? Je ne suis pas trop lourde ?


    — Non, j’ai seulement besoin de mieux te tenir.


    Il se redressa, la soulevant avec lui et elle serra ses jambes autour de sa taille. Il n’avait pas encore poussé ses fantasmes à ce point et il grogna au moment où elle l’enserra de ses jambes, appliquant directement son os pubien contre son membre palpitant. Elle se raidit dans ses bras et retint sa respiration, son babillage s’arrêtant net. Le cerveau sous-alimenté de Galen cherchait en vain une autre façon de la transporter, mais c’était la seule qui puisse préserver sa modestie, ce qui avait pour effet d’oblitérer la sienne.


    Quand ils se trouvèrent dans une eau assez profonde pour y nager, la force des vagues commença à balancer le corps de Lacey contre le sien en un rythme cruel. Le besoin qu’il éprouva de continuer plus fort ce balancement était si fort qu’il dut s’arrêter une seconde et retrouver sa raison. C’est à ce moment qu’il le sentit. Le subtil déplacement des hanches de Lacey au moment où elle pressa son bassin contre le sien comme par instinct. Elle s’accrocha à ses épaules, se serrant encore davantage contre lui, ses mamelons se durcissant délicieusement contre sa poitrine. La poussée de désir le frappa si brutalement qu’il dut serrer les dents pour réprimer un grognement.


    Agrippant ses hanches, il la tint encore plus solidement.


    — Arrête de remuer, dit-il d’une voix rauque et tendue.


    Elle figea.


    — Je… je suis désolée.


    Le souffle chaud de Lacey contre son oreille et la cassure dans sa voix faillit lui faire perdre la tête. Que ferait la petite Lacey Garrity s’il délaçait sa minuscule culotte de bikini et s’enfouissait en elle encore et encore jusqu’à ce qu’elle hurle ?


    Pas au programme, pervers.


    Il prit une profonde inspiration pour se calmer et s’élança délibérément dans les vagues tout en récitant les tables de multiplication. Il n’allait pas penser à quel point ses seins étaient doux ainsi ramassés contre lui. Ou à comment ses petits mamelons durs brûlaient sa poitrine au fer rouge. Ou comment ils lui étaient apparus dans le soleil matinal, luisants d’eau de mer, suppliant sa langue de les caresser.


    — O.K., ça va comme ça, déclara-t-il soudain en la relâchant, puis en s’écartant comme si elle était en flammes.


    Elle recouvrit de nouveau ses seins, se penchant dans l’eau bleutée jusqu’à ce qu’elle se trouve immergée.


    Il détourna le regard et se racla la gorge.


    — Nous sommes tout seuls ici, loin de la plage, alors si tu te retournes pour faire face à la mer, personne ne verra, dit-il d’une voix presque gutturale maintenant.


    Dommage. Il ne voulait pas la perturber, mais il n’était fait que de chair et de sang et il n’y pouvait rien.


    Elle ne réagit pas à sa suggestion et évita de le regarder.


    — Lacey ?


    Toujours rien. Merde. Elle était fâchée. Il lutta pour trouver les mots à travers la cacophonie de sa libido rugissante.


    — Ce n’est pas si grave, dit-il. Ne te laisse pas désarçonner par ça. Tu es venue ici pour te laisser aller, pour t’éloigner du drame à la maison. Maintenant, tu as une histoire drôle à raconter.


    De l’index, il lui souleva le menton et elle n’eut d’autre choix que de le regarder.


    — Dis-moi quelque chose, demi-portion.


    Quand elle croisa finalement son regard, il souhaita qu’elle ne l’ait pas fait. Ses pupilles étaient dilatées et ses narines frémissaient. Une veine battait le rythme de son cœur sur son cou et il la fixa, renversé par le désir de refermer ses lèvres sur sa peau délicate à cet endroit. La poussée d’adrénaline suscitée par la situation avait peut-être intensifié les sentiments de Lacey, mais une chose qui n’avait pas été évidente la nuit précédente l’était maintenant devenue: la réaction de son corps au sien n’était pas un hasard. Elle avait tout autant de désir pour lui que lui pour elle.


    Mauvaise nouvelle pour Lacey parce que, jusqu’à ce moment, il s’était confiné au rôle de protecteur officieux. Mais maintenant qu’il savait que ce qu’il avait ressenti pour elle la veille ne découlait pas seulement de l’alcool et de la tension de la situation ? Maintenant qu’il savait qu’elle le désirait réellement ?


    C’était parti.


    

  


  
    Chapitre 5


    Tu es une femme mariée, se dit-elle. À tout le moins jusqu’à l’annulation.


    Lacey regardait son reflet dans le miroir, attendant qu’il lève les yeux au ciel en guise de sévère rappel.


    Elle étouffa un grognement. Merde. Elle avait vraiment de gros problèmes. Non. D’énormes, de gigantesques, d’épouvantables problèmes parce qu’elle était follement entichée du frère de sa meilleure amie et que ce n’était pas convenable. Elle se pencha et frotta vigoureusement la serviette sur ses cheveux. Le seul fait de sentir contre elle le corps vigoureux de Galen avait éveillé ses sens d’une façon à laquelle Marty n’avait jamais réussi à parvenir. Si auparavant elle n’était pas certaine d’avoir fait une erreur en le choisissant comme époux, elle l’était maintenant.


    Comment était-elle censée se sentir ? Tellement débridée, tellement folle qu’elle ferait n’importe quoi… absolument n’importe quoi pour le ressentir encore ? Ou était-ce le sable et le soleil combinés à son premier sentiment réel de liberté ? Ça lui était arrivé pendant son adolescence, mais puisque ses parents avaient insisté pour qu’elle fréquente une école huppée à seulement 40 minutes de la maison, même cette impression de liberté avait été atténuée par leur influence. Maintenant, elle était libre de faire tout ce qu’elle voulait, quand elle le voudrait, et il n’y avait personne pour porter un jugement à ce propos.


    Sauf Galen.


    Elle se redressa et suspendit la serviette au crochet derrière elle. Sans trop savoir pourquoi, malgré les taquineries qu’ils avaient échangées au fil des années, elle avait la nette impression qu’ils se trouvaient dans une zone exempte de jugements. Elle pourrait agir de manière insensée et il se contenterait de la regarder et de sourire. Elle pourrait boire et danser et agir comme une folle, et il n’y verrait rien de mal. Sa seule motivation était-elle d’essayer de l’aider à surmonter cette transition, de l’encourager à se laisser aller un peu et d’apprécier ce voyage ? Ou y avait-il autre chose ? Si le renflement dans son maillot de bain pouvait constituer un quelconque indice, elle aurait tendance à croire qu’il y avait effectivement autre chose.


    Elle réprima un frisson et enfila sa robe par-dessus sa tête. Pourquoi maintenant ? Pourquoi après tant d’années avait-il finalement décidé de la remarquer ?


    — Garde-moi un peu d’eau chaude, lui cria-t-il à travers la porte.


    Si elle avait eu le courage qu’il lui prêtait, elle lui aurait suggéré de la rejoindre dans la douche la prochaine fois. Mais elle ne put pas. Elle se contenta plutôt de défroisser la jupe de sa robe soleil de coton et ouvrit la porte.


    — J’en suis sortie depuis une dizaine de minutes maintenant. Je me changeais.


    Elle pénétra dans la chambre et fit un geste en direction de la porte de la salle de bain.


    — Elle est toute à toi. N’oublie pas d’essuyer le drain quand tu auras fini et pends ta serviette.


    Il lui décocha un sourire malicieux et d’un mouvement rapide, il lui donna un coup du bout de la serviette sur ses orteils nus.


    — Hé ! cria-t-elle en reculant.


    — Ne prends pas ce ton autoritaire avec moi. Je te le dis tout de suite: je vais laisser des trucs partout. Le siège de toilette relevé, les serviettes sur le plancher, le bouchon de la boîte de lait enlevé.


    Il passa son T-shirt par-dessus sa tête et le laissa tomber sur le sol.


    — Nous avons besoin de briser cette obsession de l’ordre que tu as et c’est le parfait moment pour que tu apprennes à te détendre et à te contenter de laisser les choses se produire.


    Inexplicablement, ses paroles inoffensives lui parurent aussi lourdes que la pression dans son ventre. Elle essaya de ne pas le fixer, mais ce fut un échec lamentable. Son short de plage descendait sur ses hanches, les mettant en relief. Sans pouvoir y faire quoi que ce soit, ses yeux suivirent les poils menant de son nombril vers le bas…


    — Si je n’étais pas déjà au courant du contraire, je croirais que tu n’as jamais vu un homme à demi nu, demi-portion.


    Sa voix était presque devenue un murmure et même le surnom enfantin lui parut comme une caresse.


    — J’en ai déjà vu, protesta-t-elle avant de reculer d’un autre pas. Plein de fois.


    D’accord, peut-être qu’elle avait exagéré un peu, mais il n’avait pas besoin de le savoir.


    — Pourtant, poursuivit-elle, tu dois admettre que tu es plus costaud que la plupart des hommes.


    — Eh bien, c’est gentil de ta part, ma chérie. Tu sais vraiment parler aux hommes, n’est-ce pas ?


    Il lui fit une chiquenaude sur le nez et éclata de rire quand elle rougit.


    — Ce n’est pas ce que je voulais dire, dit-elle en faisant un geste circulaire en direction de son bas-ventre, et il rit encore plus fort.


    — Tu es vraiment un gars bizarre, parfois, laissa-t-elle tomber avec un reniflement de dégoût. Je veux dire costaud au sens de grand et… bien en chair.


    — Je suppose que c’est mieux que d’être obèse ou fragile, alors je vais prendre le risque d’interpréter ça comme un compliment.


    — Fais donc ça.


    Cet échange entre eux paraissait si étrange, compte tenu de cette nouvelle tension sexuelle. Elle avait l’impression d’être tombée dans un terrier de lapins3 ou, plus probablement dans un des fantasmes qu’elle avait accumulés depuis une décennie. Elle traversa la pièce, attendant que la porte de la salle de bain se referme pour pouvoir respirer de nouveau, mais sentit la chaleur de son regard qui la suivait.


    — Soit dit en passant, fit-il d’une voix plus basse encore, le ton suave, intime, faisant accélérer son cœur, j’aime bien ta robe.


    — Euh, merci. Je… je l’ai achetée chez Target.


    Oh, ouais. Très bien répondu. Mais elle ne pouvait interrompre son flot de paroles.


    — Ma mère déteste quand je magasine là. Elle dit que c’est un endroit pour les pauvres.


    Vraiment parfait. Elle devait avoir lu ça dans quelque magazine féminin à la mode. Si un gars super sexy te complimente, assure-toi de mentionner ta mère. Et si tu peux glisser un commentaire à propos de ses opinions élitistes, c’est encore mieux.


    Heureusement, Galen se contenta de sourire.


    — Dépêche-toi de prendre ta douche. Je meurs de faim.


    * * *


    Une demi-heure plus tard, ils descendaient la rue Los Rosales à la recherche d’un restaurant. C’était une bonne chose aussi parce que le fait de se retrouver dans l’intimité d’une chambre avec lui commençait à devenir problématique. Elle devait avoir été complètement folle d’accepter de passer deux semaines avec lui.


    — Cet endroit paraît bien, dit-il en pointant l’index vers une bâtisse en terre cuite débordante de fleurs exotiques.


    Ils pouvaient lire flores sur la jolie affiche au-dessus de la terrasse, un nom qui convenait parfaitement. En approchant, ils aperçurent un serveur élégamment vêtu portant un plateau rempli de homards d’un rose orangé et luisants de beurre.


    Lacey regarda le plateau avec envie, puis secoua la tête d’un air triste.


    — Nous ne pouvons pas. Ma robe est trop ordinaire pour un endroit comme ça et tu aurais probablement besoin d’un veston ou au moins d’un pantalon.


    — Nous ne le saurons pas à moins d’essayer. Qu’est-ce qui peut nous arriver de pire ? Qu’ils nous disent que nous ne pouvons pas entrer ?


    Sa nonchalance était renversante. Ce serait extrêmement embarrassant de se faire refuser l’entrée. Les gens les fixeraient du regard et le serveur les prendrait pour deux idiots.


    — Laissons tomber. Le bistro de l’autre côté de la rue paraît bien.


    Il lui saisit le poignet et l’arrêta sur le trottoir.


    — Je pensais que le moment était venu pour toi de repousser tes limites ? Maintenant, tu ne vas même pas entrer dans le restaurant où tu voudrais manger ? Quelle poule mouillée.


    Son estomac gronda en entendant mentionner la volaille et Galen lui décocha un sourire malicieux. Elle se mordilla la lèvre inférieure, essayant de trouver le courage d’entrer, mais à quoi ça servirait ? Ils avaient tout leur temps. Ils pourraient se vêtir convenablement le lendemain et manger ici sans faire de vagues. Elle n’avait rien contre ce changement d’attitude, mais peut-être valait-il mieux y aller à petits pas.


    — Je préférerais y aller un autre soir, dit-elle d’un ton guindé.


    Était-ce son imagination ou Galen avait paru légèrement déçu en la regardant ? Elle refusa d’examiner la raison pour laquelle cette pensée la dérangeait et le conduisit plutôt vers le bistro.


    Quelques minutes plus tard, ils se tenaient devant le bar extérieur à moins de 50 mètres de la mer. La pièce était longue et étroite, munie de sièges conçus pour tirer autant que possible parti de la vue sur la plage. Les tables étaient placées contre la rampe, exposant les clients à la brise et au panorama, ou en descendant quelques marches, ils pouvaient s’asseoir à une table s’ils le désiraient.


    Une serveuse passa rapidement près d’eux avec un plat de crevettes à faire saliver et Lacey sourit.


    — Bel endroit.


    Il acquiesça.


    — Mais ne t’enfle pas la tête du fait que ça ait bien marché cette fois. Il vaut toujours mieux prendre un risque que de demeurer prudent et de se demander ensuite ce qu’on a raté. Je parierais que ce homard était délicieux.


    Il avait pris un ton moqueur, mais elle savait qu’il ne blaguait qu’à moitié, tout comme elle savait qu’il avait raison.


    — Ça ne fait qu’une journée. J’y travaille. N’oublie pas que la moitié de Condado Beach a vu mes nichons ce matin, alors je dois me laisser du temps pour récupérer.


    Elle grimpa sur un tabouret et, une fois assise, il fit de même. Le barman s’approcha et déposa des menus devant eux.


    — Qu’est-ce que je peux vous offrir à boire ? demanda-t-il avec un fort accent.


    Elle répondit dans son espagnol du cours secondaire et le serveur sourit.


    — Qu’est-ce que tu as commandé ? demanda Galen.


    — Un cuba libre sans le rhum.


    Il éclata de rire.


    — Un Coke, alors ?


    — Ouais. Avec une tranche de citron vert.


    Il claqua la langue d’un air désapprobateur et elle le poussa légèrement sur l’épaule.


    — Ne sois pas une mauvaise influence, poursuivit-elle. J’ai beau être assise à un bar, il est hors de question que je boive après la soirée d’hier. Pas aujourd’hui. En fait, peut-être plus jamais.


    Sa déclaration fut accueillie avec un rire bas et rauque. Elle et Galen se retournèrent. Une superbe femme aux longs cheveux d’un noir d’ébène était assise à quelques tabourets d’eux.


    — Mon Dieu, je suis déjà passée par là, dit la femme.


    Elle était magnifique, avec des yeux félins si foncés qu’ils en étaient presque noirs. Sa peau dorée par le soleil laissait croire qu’elle était à San Juan depuis un moment, même si son accent de Nouvelle-Angleterre indiquait qu’elle venait d’ailleurs.


    Le bel homme aux cheveux blonds qui l’accompagnait acquiesça d’un air plus enthousiaste qu’elle devait l’apprécier parce qu’elle lui donna une petite tape enjouée sur le bras.


    — Quoi ? protesta-t-il. Ce n’est pas moi qui te dis de faire de pareils mélanges. Si tu bois du vin, tu bois du vin. Tu ne prends pas ensuite une bière et un cocktail. Je n’ai pas raison ?


    Sa question s’adressait à Galen, qui leva les deux mains.


    — Holà, sans commentaire. Je ne me mêle pas des chicanes de ménage comme ça, surtout quand c’est de toute évidence violent.


    Le couple éclata de rire et Lacey éprouva une certaine jalousie en constatant à quel point Galen était à l’aise avec les étrangers. Bien qu’elle ait toujours été polie, il y avait chez Galen un talent naturel pour le badinage qui semblait inspi-rant malgré sa taille imposante. Elle aimait les gens, mais son anxiété l’empêchait de se lier facilement d’amitié. En fait, maintenant qu’elle y songeait, elle avait les mêmes amis, peu nombreux, depuis l’enfance. Et même alors, ç’avait été une autre personne qui s’était liée d’amitié avec elle et non le contraire.


    Cat avait fait les premiers pas. Elle avait pris la barre de Twinkie des mains de Lacey et avait déclaré:


    — Nous allons être les meilleures amies, toi et moi.


    Malgré la réaction réservée de Lacey — elle était pratiquement sûre d’avoir haussé les épaules d’un air impuissant — au fond d’elle-même, elle avait été folle de joie. Elle ne comprenait pas que cette petite fille bizarre aux cheveux de la couleur d’un sou neuf et qui parlait sans arrêt veuille devenir amie avec une personne ennuyeuse comme elle.


    La voix suave de l’homme la ramena au présent.


    — Je m’appelle Cyrus et voici Nikki, ma fiancée. D’où venez-vous ?


    — Du Rhode Island. Et vous ?


    — Du Connecticut.


    Un long silence s’ensuivit pendant lequel Nikki et son fiancé échangèrent un regard.


    — Vous aimeriez vous joindre à nous ? demanda-t-il finalement en indiquant une table à quatre sièges derrière eux.


    Lacey réprima son sursaut familier de nervosité et acquiesça. Un repas avec des étrangers exotiques.


    — Ça me paraît une bonne idée, répondit-elle.


    Elle ne put s’empêcher d’éprouver un sursaut de plaisir quand Galen hocha la tête en signe d’approbation.


    À la suggestion de leur serveur, elle et Cyrus commandèrent du porc mofongo tandis que Nikki et Galen choisissaient le poisson du jour. La conversation se déroula facilement et au moment où leurs repas furent servis, Lacey se sentait à l’aise.


    — C’est à ne pas y croire, murmura Galen tout en avalant une bouchée de vivaneau grillé.


    Lui et Lacey se retrouvèrent à se passer les plats pour les goûter et Lacey accepta avec joie. Les épices de Porto Rico étaient nouvelles pour elle et elle sentit tous ses sens galvanisés. Elle avala le reste de sa viande rôtie et soupira avec regret.


    — C’était parfait.


    — Nous n’avons pas eu un seul mauvais repas depuis que nous sommes ici, dit Cyrus en repoussant son assiette pratiquement vide avec un grognement. Ce sont seulement toutes ces marches qui m’ont empêché de prendre du poids.


    — Eh bien, si ça fonctionne, je suppose que ça signifie que nous pouvons prendre un dessert. Prépare-toi pour un marathon demain, Galen.


    Il tourna vers elle un regard paresseux, les yeux mi-clos.


    — Du dessert ? Tu vas devoir me rouler hors d’ici au point où j’en suis. Je n’ai pas mangé comme ça depuis huit mois.


    Cyrus haussa un sourcil interrogateur.


    — Galen est un boxeur. Il arrive d’un combat à Atlantic City, intervint Lacey. C’étaient des mois d’entraînement intense et des tonnes de poitrines de poulet.


    — Ooh, comme c’est excitant, dit Nikki en fixant Galen d’un œil appréciateur. Alors, tu as gagné ?


    — Oui, dit Lacey, débordante de fierté. Par K.O. au cinquième round.


    Elle avait été terriblement nerveuse jusqu’à ce moment et elle avait passé la majeure partie du combat à faire les cent pas devant le télévi-seur. En fait, Marty le lui avait méchamment reproché parce qu’elle le distrayait de ses mots croisés.


    — Merde, je te reconnais maintenant, dit Cyrus. Galen « le Cogneur » Thomas ! C’est vraiment cool. Je n’ai pas souvent l’occasion de regarder un match de boxe, mais tu as conservé la ceinture des poids lourds pendant un moment, n’est-ce pas ?


    Galen ne répondit pas, mais leva les sourcils en direction de Lacey d’un air de défi. Elle rougit.


    — En effet. De l’été2009 au début de l’automne2010, quand Manny Hermosa la lui a arrachée après une décision controversée de l’arbitre.


    Son lent sourire la fit fondre comme du beurre au soleil. Elle se racla la gorge.


    — Alors, euh, c’est à espérer qu’il la récupérera avant de prendre sa retraite.


    Même si elle parlait à Cyrus, elle pouvait sentir sur elle le regard de Galen.


    — Tu m’impressionnes, murmura ce dernier.


    — J’aime la boxe dit-elle, les joues empourprées. Alors, qu’est-ce que tu fais comme travail, Nikki ? demanda-t-elle en souhaitant désespérément changer de sujet, et Nikki lui répondit avec enthousiasme.


    Elle parla de son travail en publicité qui, dit-elle en blaguant, était au moins aussi sanguinaire que la boxe, mais les yeux de Galen restaient fixés sur Lacey et elle luttait pour s’empêcher de se tortiller sous le poids de son regard.


    C’était la première fois qu’elle avouait avoir suivi sa carrière. De près. Elle et Cat en avaient parlé en passant et elle s’était quelquefois rendue à des fêtes qu’avait organisées la famille Thomas les soirs de combat. Marty s’était trouvé à l’appartement quand elle avait regardé le tout dernier, mais personne d’autre ne connaissait son secret. Elle n’avait pas seulement regardé ses combats ; elle les avait étudiés. En fait, elle avait toute une collection de DVD remplis de tous les matchs télévisés qu’il avait disputés.


    Elle s’était toujours dit que si quiconque découvrait son secret, elle pourrait servir une réponse apparemment rationnelle comme « Hé, si vous faisiez votre secondaire avec Britney Spears, vous achèteriez ses albums ». Mais ce n’était pas ça du tout. C’était une occasion de le regarder dans son élément sans qu’il voie la vérité sur son visage.


    Elle était folle de lui.


    — Et toi, Lacey ? demanda Nikki.


    — Je travaille pour le cabinet juridique de ma famille en tant que directrice du marketing.


    — Wow, gros boulot. Tu aimes ça ?


    Elle ouvrit la bouche pour acquiescer comme elle le faisait normalement, mais elle s’arrêta net. Aimait-elle ça ? Elle examina minutieusement la question. Davantage que certaines autres choses. Comme un devoir de juré ou aller voir son gynécologue. Mais ce n’était pas aussi agréable que, disons le karaoké ou écouter un film d’action par un samedi après-midi pluvieux. Mais c’est ce qu’était un boulot, non ? On n’appelait pas ça une partie de plaisir. On appelait ça du travail.


    — C’est bien comme travail, fit-elle en éludant la question. C’était un fait acquis que j’aille travailler pour le cabinet et je n’ai vraiment pas d’attirance pour le droit criminel, alors ça me semblait un bon compromis.


    Cyrus inclina la tête.


    — C’est comme ça que je me sens. Je travaille dans le domaine des finances et ça paie les factures, mais ce n’est rien pour écrire à sa mère. Mon temps libre, c’est quand je me laisse aller et que je profite de la vie.


    Il se pencha vers sa future épouse et lui serra la cuisse.


    — Parlant de ça, je sais que tu as dit que tu ne boirais plus jamais, mais nous avons tous les ingrédients pour des mojitos et un superbe patio où nous habitons. Sauna, piscine, tout le bataclan. La soirée est magnifique, alors pourquoi ne viendriez-vous pas faire un tour et rester un moment ? C’est à moins d’un kilomètre le long de la plage. Nous pourrons brûler ces calories en marchant.


    Son regard s’attarda sur Lacey pendant un long moment et elle éprouva une étrange sensation d’attirance de sa part. Elle se trompait sûrement. Un bel homme comme Cyrus avec une superbe fiancée comme Nikki ne s’attarderait pas à convoiter une fille comme Lacey, n’est-ce pas ? Le moment passa si rapidement qu’elle se demanda si elle l’avait imaginé.


    — Qu’en penses-tu ? demanda Galen.


    Elle haussa les épaules. La soirée était belle et elle ne se réjouissait pas à la pensée de retourner tout de suite à leur villa. Mieux valait se tenir occupée que de ruminer la débâcle de sa journée de mariage.


    — Eh bien, je pense que je prendrais bien un mojito, mais sûrement pas de dessert, répondit-elle.


    — Allez payer l’addition, les garçons, pendant que moi et Lacey allons nous repoudrer le nez, dit Nikki avant de déposer un baiser retentissant sur la joue de Cyrus.


    Lacey hésita. Nikki et Cyrus étaient certains qu’elle et Galen formaient un couple et il lui avait semblé moins important de corriger cette impression que ça l’avait été d’éviter d’apposer une étiquette sur ce qu’ils étaient, alors ni l’un ni l’autre n’avaient soulevé d’objection. Mais maintenant, il lui semblait minable d’imposer à Galen le paiement de l’addition. Il remarqua son hésitation et son visage exprima l’étonnement pendant qu’il lui faisait signe de partir. Tous les deux étaient financièrement à l’aise et un repas n’allait certainement pas grever leur budget. Elle se jura de régler la prochaine addition et suivit Nikki jusqu’aux toilettes des femmes.


    — Je suis si heureuse que nous nous soyons rencontrés. Il nous reste encore une autre semaine et même si j’adore être avec Cyrus, tout ce temps passé seuls ensemble nous rendait un peu fous, confia Nikki pendant qu’elle fouillait dans son sac crocheté d’un vert éclatant. J’avoue qu’une heure après vous avoir rencontrés, je fantasmais à l’idée de t’arracher à ton beau mec pour que nous allions faire une thérapie de magasinage. Peut-être une manucure et une pédicure ?


    Lacey ne savait trop quoi répondre. L’idée lui semblait attrayante, mais pouvait-elle vraiment partir faire des courses avec quel-qu’un qu’elle venait tout juste de rencontrer ? Qu’arriverait-il si Nikki passait une heure avec elle, puis s’apercevait à quel point elle était ringarde et qu’elle le regrettait ? Ou peut-être qu’elle était comme Cat et qu’elle apprécierait le fait d’avoir une amie ringarde. Mais elle hésitait tout de même.


    Nikki leva une main.


    — Je ne veux pas te mettre de pression. C’est seulement qu’après quelques jours, tu pourrais t’ennuyer toi aussi, tu sais ?


    Lacey aurait voulu la rassurer, mais que pouvait-elle dire qui ne sonnerait pas comme une piètre excuse ? J’adorerais courir les boutiques avec toi, mais, malheureusement, je ne me fais pas facilement des amies alors c’est un peu bizarre pour moi. Non, ce serait agir comme l’ancienne Lacey qui traînait avec des gars comme Marty. Elle était avec Galen. Enfin, peut-être pas avec lui, avec lui, mais…


    Elle choisit de la jouer cool.


    — Ouais, je suis tout à fait d’accord avec les face-à-face qui durent trop longtemps. Ça devient endormant. J’adorerais aller faire du magasinage à un moment ou l’autre, alors tu peux compter sur moi.


    Nikki sourit de toutes ses dents.


    — Super.


    Elle se mit à appliquer du brillant sur ses lèvres, mais hésita. Regardant Lacey dans le miroir, elle dit:


    — J’ai eu un drôle de sentiment à propos de toi. À propos de vous deux.


    Lacey essaya de ne pas se tortiller sous l’intensité de son regard. Génial. Elle soupçonnait déjà qu’elle et Galen n’étaient pas un couple. Ça ne devrait pas la déranger. N’importe qui pourrait voir qu’ils n’étaient pas faits pour aller ensemble. Elle ne se faisait aucune illusion en ce qui la concernait. Elle était raisonnablement attirante, mais Galen ? Galen dégageait une sexualité débordante. Maintenant que la mèche était vendue, il ne servait à rien de faire semblant, mais elle se sentait quelque peu blessée.


    — C’est si évident ?


    Nikki sourit et haussa les sourcils.


    — J’ai eu une intuition. Que dirais-tu d’un échange ?


    Son pot de brillant à lèvres restait suspendu dans les airs.


    Lacey regarda le pot dans la main de Nikki, puis baissa les yeux vers le sien et haussa les épaules. Pourquoi pas ? La couleur conviendrait tout à fait à sa robe et la nouvelle Lacey ne penserait même pas aux microbes.


    — Certainement.


    Elle lui tendit son pot de rose passion et prit la couleur corail des doigts de Nikki.


    — Cool, déclara Nikki en appliquant le brillant de Lacey sur ses lèvres pulpeuses. Tu es prête ?


    Lacey appliqua le brillant de Nikki, puis hocha la tête avec soulagement.


    — Ouais.


    — Oh, cette couleur te donne un air hyper séduisant ! Tu peux la garder.


    Elle adressa à Lacey un clin d’œil complice et Lacey le lui rendit. Apparemment, Nikki n’allait pas insister pour connaître des détails à propos de sa relation avec Galen et cela lui allait parfaitement.


    Nikki referma sa bourse et passa un bras sous celui de Lacey.


    — Allons les chercher.


    Elle était si… si branchée et paraissait tellement équilibrée et bien dans sa peau que même si ce n’était que pour deux courtes semaines, pourquoi Lacey ne pourrait-elle pas faire semblant de faire partie des gens cool ? Les dernières 24 heures avaient été remplies de bikinis, de nouveaux amis ayant une expérience du monde et du risque d’attraper l’herpès. Si ce n’était pas vivre dangereusement, elle ignorait ce que c’était. Et si Cat avait été ici, elle l’aurait acclamée en sifflant à deux doigts et en tapant du pied.


    Elle se plaqua au visage l’expression la plus sereine qu’elle puisse prendre, puis acquiesça.


    — Ouais, allons-y.


    * * *


    Lacey Garrity avait regardé tous ses combats. Et pas seulement regardé, à en juger par ses souvenirs précis, mais étudié. La révélation lui donnait un sentiment d’humilité tout en le stimulant. Il ne voulait pas y donner une trop grande signification, mais peut-être qu’elle avait affiché pour lui, à un certain moment, un petit béguin qui avait suscité son intérêt envers la boxe. Quand ils étaient plus jeunes, il avait quelquefois remarqué qu’elle le regardait quand elle pensait qu’il ne la voyait pas, mais il avait pensé que ce n’était que de la curiosité de petite fille à l’égard du corps d’un garçon en pleine croissance. Maintenant, il se demandait s’il y avait là davantage et ce qu’auraient pu être les choses pour eux s’il l’avait su plus tôt et avait agi en conséquence. Peut-être qu’elle n’aurait jamais épousé ce salaud de Marty et qu’ils auraient pu tenter leur chance l’un avec l’autre. Mais cette idée s’était envolée.


    N’est-ce pas ? Il y réfléchissait encore quand les dames émergèrent des toilettes. Nikki riait et Lacey paraissait heureuse et détendue. Il s’émerveilla du fait qu’en si peu de temps, elle était devenue tellement plus à l’aise qu’il ne l’avait jamais vue. Il devait avouer que ça lui allait bien. Leur journée à la plage avait rendu sa peau resplendissante et il résista à l’envie de laisser glisser son doigt sur la ligne délicate de son épaule.


    — Prêts ? demanda-t-elle avec un sourire.


    Tous quatre quittèrent le restaurant et se dirigèrent d’un accord tacite vers la plage. Le soleil avait disparu à l’horizon quand les palmiers commencèrent à chanter. Co-kee, co-kee.


    — Qu’est-ce que c’est ? murmura Lacey.


    — Des grenouilles coqui, dit Nikki. N’est-ce pas adorable ?


    — Vraiment. Elles font ça chaque soir ?


    — Tous les soirs depuis que nous sommes arrivés.


    Un silence complice s’installa entre eux pendant qu’ils longeaient la rive. Avec les vagues qui venaient lécher le sable et les grenouilles qui poussaient leur chant, il lui sembla le plus naturel du monde de prendre la main de Lacey. Elle se raidit et le fixa, mais un moment plus tard, ses doigts entrelacèrent les siens. Il se sentait bien. Davantage que bien. Il sentait qu’étrangement, la situation allait de soi. Cette pensée le perturba. La dernière chose dont il avait besoin, c’était de s’attacher. Si les choses n’étaient pas si compliquées pour elle, ce pourrait être bien, mais tomber en amour avec une femme névrosée qui venait tout juste de plaquer son mari devant l’autel et ne souhaitait qu’un type sur qui se rabattre après une déception amoureuse ? C’était la recette parfaite pour souffrir. Ça n’allait pas arriver. Quand elle serait prête, il serait heureux d’offrir son corps à cette vilaine fille non encore débauchée pour qu’elle s’exerce sur lui, mais il allait se tenir sur ses gardes et protéger son cœur.


    Cyrus et Nikki avait pris une certaine avance sur eux, mais Lacey semblait heureuse de la petite promenade, alors il décida de ne pas les rejoindre. À la façon dont ils se comportaient, ils n’allaient certainement pas dissuader leurs nouveaux amis qu’ils formaient un couple, mais il ne s’en souciait pas le moins du monde. En fait, il se dit que c’était peut-être le bon moment pour voir si cette vilaine fille était prête à sortir du placard et à venir jouer. Tout en lui tenant la main, il s’arrêta pour ramasser une pierre plate.


    — L’eau est assez calme. Tu sais comment faire bondir une pierre sur l’eau ?


    Elle éclata de rire.


    — Eh bien, ta sœur est ma meilleure amie. Tu penses que la championne incontestée du lac Pawtucket me permettrait de traverser la vie sans apprendre à faire bondir une roche sur l’eau ?


    Elle lâcha sa main et commença à chercher dans le sable une roche convenable.


    — A-ha ! fit-elle en s’accroupissant pour ramasser deux spécimens parfaits. Tu es prêt ? Je parie que je peux leur faire faire plus de sauts que toi.


    Il grogna.


    — Premièrement, le terme « incontestée » est tout à fait inapproprié. Je conteste l’affirmation de Cat. Deuxièmement, je relève le défi. Je vais même te rendre la chose plus facile: ma seule pierre contre les deux tiennes.


    Ils se rendirent au bord de l’eau.


    — Je connais ton opinion à propos des « dames en premier », fit-elle, alors vas-y d’abord.


    Il rit et s’avança d’un pas.


    — Regarde et apprends.


    Il attendit quelques instants jusqu’à ce que la douce vague vienne s’abattre sur la rive puis, d’un coup de poignet, il projeta sa roche sur la surface. Un, deux, trois, quatre bonds.


    Lacey émit un petit sifflement.


    — Pas mal. À mon tour maintenant.


    Elle prit une profonde inspiration et expira avant d’étendre son bras pour envoyer sa roche ricocher sur l’eau. Un, deux, trois, quatre, cinq… merde.


    — Sept ! Woo-hoo ! Je suis la championne ! s’écria-t-elle en levant un poing vers le ciel.


    Il éclata de rire et secoua la tête.


    — Une victoire ne fait pas de toi la championne, demi-portion.


    Elle posa une main sur sa hanche et inclina la tête de côté.


    — Pourquoi pas ? Tu as battu Mickey Lewis une fois et tu es devenu le champion. En fait, je pense que je mérite une ceinture.


    — Je vais volontiers te donner une ceinture, dit-il avec un petit sourire.


    Mais quand il comprit ses paroles, il se rapprocha d’elle.


    — Parlant de ceinture, j’ai été heureux d’entendre que tu regardais mes combats, Lacey.


    Il se rapprocha encore, écartant une mèche de cheveux de sa joue et elle retint son souffle. Quand le corps de Lacey glissa vers lui, il fit de même.


    — Le fait de t’imaginer devant ton téléviseur à m’encourager me fait énormément de bien sans que je comprenne exactement pourquoi. Mais je sais que j’aime ça.


    Tout à coup, l’air sembla se raréfier et leurs respirations haletantes éclipsèrent le bruit des vagues. Ils restèrent debout ainsi, figés pendant un long moment, jusqu’à ce qu’elle relève presque imperceptiblement la tête. Il déglutit et se pencha, ses lèvres effleurant la douceur des siennes, et les bras de Lacey s’enroulèrent autour de ses hanches…


    — Hé, vous deux, vous venez ou pas ?


    La voix de Cyrus ramena durement Galen à la réalité et il s’écarta à contrecœur. Lacey battit des cils et secoua la tête.


    — Nous… nous ne devrions pas faire ça de toute façon, fit-elle d’une voix rauque. Ou quoi que ce soit d’autre. Probablement.


    Il serra les lèvres pour éviter de sourire.


    — O.K. Alors tu voudrais probablement retirer ta main de mon cul.


    Elle retira brutalement sa main comme s’il était en feu et recula brusquement d’un pas.


    — Bien sûr. Désolée. Je voudrais… t’embrasser, mais je suis mariée.


    En entendant ces paroles sortir de sa bouche, il éprouva un élan irrationnel de jalousie qui le traversa de part en part.


    — Ce n’est qu’une question de mots, dit-il. Tu ne le seras plus bientôt et, compte tenu des circonstances, je suis sûr que tu ne te sens pas liée par ces promesses.


    — J’ignore comment je me sens, répondit-elle en se mordant la lèvre et en secouant lentement la tête. Hier matin, j’étais une nouvelle mariée. Aujourd’hui, je suis séparée et serai bientôt divorcée, et je ne suis pas vraiment certaine de la façon d’être comme ça.


    — Tu dois apprendre à vivre pour toi et faire ce que tu veux.


    Il écarta les cheveux du visage de Lacey.


    — Nous sommes ici ensemble maintenant, poursuivit-il. Dans 13 jours, la vie recommen-cera. En ce qui me concerne, j’adorerais passer ces 13 jours avec toi, te toucher, t’embrasser, te montrer tout ce que Marty a été incapable de t’apprendre.


    Le visage de Lacey se décomposa et il jura silencieusement. Il était allé trop loin. Seulement parce qu’il lui était évident qu’elle ne devait absolument rien à Marty ne signifiait pas que la chose était évidente pour elle. Si et quand elle allait le comprendre et reconnaîtrait qu’elle n’avait pas le cœur brisé, mais seulement son orgueil blessé, il serait là, prêt à la mener au septième ciel. L’idée de lui enseigner le plaisir dont son corps était capable le fit souffrir. Il s’écarta.


    — Tu as raison. Oublions ça. Je veux que tu saches que je suis là pour quoi que ce soit dont tu aies besoin.


    — Merci, dit-elle doucement.


    — Allô-ô-ô ? cria Nikki.


    Il lui prit la main et ils coururent rejoindre l’autre couple.


    — Désolé, nous arrivons, cria Galen.


    Un peu plus loin sur la plage, Cyrus s’arrêta devant une grande villa de grès blanc.


    — C’est chez vous ? demanda Lacey en indiquant la maison d’un hochement de tête.


    — C’est chez nous, fit Nikki en souriant. Assez jolie, n’est-ce pas ? Elle appartient au patron de Cyrus qui nous l’a proposée pour tout le mois après que Cyrus ait conclu un marché important pour eux.


    — Très jolie, approuva Lacey.


    Cyrus déverrouilla un portail de bois peint à la chaux et ils pénétrèrent dans ce qui ressemblait à une forêt tropicale en miniature. Le fait d’appeler cet endroit un patio représentait l’euphémisme du siècle. C’était une oasis. Un lieu sorti tout droit du film Le lagon bleu. La piscine, illuminée de l’intérieur par des lumières éthérées, avait la forme irrégulière d’un bassin naturel encastré dans une pierre de couleur ocre. Une cascade flanquée de hauts palmiers s’écoulait par-dessus des rochers gris bruyère.


    — Wow, s’exclama Lacey. Notre villa possède une petite piscine, mais ce n’est rien comparé à ça. C’est renversant.


    — Je sais, répondit Nikki en riant. Ce sera difficile de retourner à la maison après ça. Vous pouvez vous glisser dans la piscine ou attendre pendant que Cy et moi préparons des boissons.


    Le couple entra dans la maison, le laissant seul avec Lacey.


    Elle secoua la tête, émerveillée.


    — Cet endroit est magnifique. Je n’ai jamais rien vu de pareil.


    — Alors, allons-y, dit-il.


    — Je n’ai pas de maillot sous ma robe et je ne veux pas en emprunter un à Nikki. J’ai déjà partagé du brillant à lèvres avec elle, avoua-t-elle. C’était un petit pot et je ne me suis servi que de mon doigt. Tu penses que ça va ? murmura-t-elle en lançant un regard vers les portes du patio pour s’assurer que leurs hôtes ne l’entendaient pas.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? murmura-t-il à son tour en essayant de ne pas sourire.


    — Ce que je veux dire, c’est que je ne vais pas me mettre en petite culotte ou quelque chose du genre, n’est-ce pas ? Toute cette spontanéité me fait un peu peur, si tu veux le savoir.


    — Je pense que tu as raison pour la petite culotte, mais quant au maillot, avec un soutien-gorge, ce ne sera pas plus révélateur qu’un bikini, raisonna Galen. Et nous savons déjà que tu t’es baignée au moins une fois à poil, sans parler de ta brève exhibition à San Juan ce matin. Ça devrait être peu de chose pour toi.


    Elle grogna, puis porta les mains à ses joues.


    — Quelles sont mes chances d’oublier ça le plus vite possible ?


    — Très minces. Maintenant, viens. Nous allons entrer dans l’eau avant qu’ils sortent et te voient. Et je vais même me détourner.


    Il se retourna et attendit. Un long moment de silence passa.


    — Eh bien ?


    — J’ai peur, marmonna-t-elle.


    — Nous n’allons plus jamais nous trouver dans un endroit pareil. Je ne veux pas partir et je ne veux pas non plus que tu regrettes de ne pas avoir fait certaines choses ici. De plus, il n’y a rien à craindre. Je ne laisserais rien t’arriver de mal. Si je le faisais, Cat me tuerait, ajouta-t-il rapidement au cas où elle confondrait sa déclaration de loyauté avec autre chose de plus engageant.


    Elle poussa un long soupir.


    — Tu as raison.


    La détermination dans sa voix lui insuffla de l’espoir et il attendit. Sa patience fut récompensée quand il entendit derrière lui le son des vêtements qu’elle retirait. Il déboutonna sa chemise et la lança sur une chaise longue.


    — Prête ?


    — Je vais à l’eau en premier, alors ne te retourne pas.


    Il entendit un léger éclaboussement dans l’eau et Lacey qui retenait soudainement son souffle. Le désir de se retourner était si fort qu’il serra les poings et compta silencieusement en espagnol. Il lui fallut toute sa concentration puisque son espagnol n’était que légèrement meilleur que sa broderie et il n’avait atteint que seis quand elle l’appela.


    — O.K., je suis prête.


    Quand il se retourna, Lacey s’avançait vers lui dans la piscine-lagon, ses longs cheveux mouillés étalés autour de ses épaules nues. Elle ressemblait à une naïade dans un conte de fées.


    — Viens, elle est chaude.


    Bon Dieu, il était sûr qu’elle l’était. Lacey plongea de côté, fendant l’eau avec un plouf. Si une queue écaillée iridescente était apparue au bas du corps, elle ne lui aurait en rien paru anormale.


    — Elle est magnifique, dit Cyrus en sortant sur le porche avec un plateau de boissons à la main.


    — Tu peux le dire.


    Nikki s’était arrêtée juste derrière son fiancé et elle émit un petit sifflement pour faire bonne mesure.


    — Merci, fit Galen sans trop savoir quoi répondre.


    La situation était étrange parce que Lacey n’était pas sa petite amie, mais qu’ils l’ignoraient. Et compte tenu de la façon dont tous deux la regardaient, il semblait plus prudent que les choses en restent là.


    Cyrus lui tendit un verre.


    — Tu peux l’amener dans l’eau. Il y a un bar un peu plus loin au centre de la piscine, derrière la cascade, où tu peux le déposer avant que l’eau devienne trop profonde pour se tenir debout. Vas-y. Nikki et moi allons chercher des serviettes et mettre un peu de musique.


    — Merci.


    Il prit une gorgée de la boisson acidulée et s’avança jusqu’au bord de l’eau. Il n’y avait aucune inclinaison brusque comme dans une piscine ordinaire, mais plutôt une pente douce comme sur une plage. Il marcha jusqu’à ce qu’il ait de l’eau à la taille.


    — Tu arrives ? lui cria Lacey. Il faut que tu voies ça !


    Sa voix semblait provenir d’une saillie rocheuse derrière laquelle elle avait disparu. Peut-être que la naïade n’était pas la bonne créature mythique ; c’était plutôt une sirène. Il suivit le son de sa voix enjouée, son cœur s’accélérant comme un moteur de hors-bord.


    Le bruit de la cascade devait l’avoir empêchée de l’entendre venir parce qu’elle sursauta à son approche. Quand elle le vit, un sourire s’épanouit sur son visage.


    — Regarde.


    Elle le conduisit vers ce qui ressemblait à un minuscule étang à l’intérieur de la piscine, séparé d’elle par une rangée bien ordonnée de roches. Dans la lumière incandescente, des poissons aux couleurs éclatantes, dorés, orange et rouges, nageaient paresseusement en cercles. Quand il s’en approcha, quelques-uns s’enfuirent pour se réfugier sous les nénuphars qui parsemaient la surface.


    Quand il se tourna vers Lacey, il reconnut son expression. Elle voulait évaluer sa réaction. Il connaissait le besoin d’être la personne qui présentait à une autre quelque chose de renversant. C’était une chose qu’on réservait aux gens dont les opinions avaient une réelle importance. Le fait que Lacey veuille l’impressionner lui fit éprouver un profond sentiment de satisfaction parce qu’il était foutrement évident qu’il voulait l’impressionner. Lui montrer de nouvelles choses. L’émerveiller.


    Son membre palpita et il s’efforça de garder les yeux sur les poissons. Il ne voulait en aucun cas reculer comme ils l’avaient fait sur la plage juste au moment où ils faisaient des progrès.


    — C’est cool, non ? insista Lacey.


    — Absolument. J’ai toujours voulu un étang de carpes, mais celui-là me dépasse.


    — C’est la chose la plus renversante que j’aie jamais vue. Je me fiche de ce que je devrai faire pour y arriver, mais un jour, je veux en avoir un comme ça.


    Elle semblait tellement heureuse, tellement débordante d’espoir en ce moment qu’il souhaita avoir un appareil photo. Il y avait quelque chose chez cette Lacey heureuse, remplie d’espoir, qui le faisait se sentir drôlement bien.


    Il lui tendit son verre.


    — En veux-tu ?


    — Ouais.


    Elle se tourna complètement pour lui faire face. Son soutien-gorge était plaqué contre elle comme une seconde peau, mais il était demeuré assez opaque. Galen doit avoir émis un son, quelque indice de déception, parce qu’elle fronça les sourcils.


    — Ça va ?


    — Oui. Super, mentit-il.


    Elle prit le verre et en avala de petites gorgées.


    — Oh, c’est bon. Je pourrais m’habituer à cet endroit.


    — Es-tu contente d’être venue ?


    — À Porto Rico ou chez Cyrus et Nikki ?


    — Les deux. L’un ou l’autre.


    Elle pencha la tête de côté et le regarda pendant un long moment avant d’acquiescer.


    — Oui, je le suis. Quand je retournerai à la maison, je vais essayer de faire les choses différemment. Tu avais raison à propos des regrets. Je pense que je suis fatiguée de rater des occasions.


    — Vraiment ?


    Il n’avait pas eu l’intention de donner de l’importance à sa question, mais c’était un fait. Son ton était débordant de défi, de questions.


    — Oui. À partir de maintenant, je vais saisir chaque occasion d’essayer de nouvelles ch…


    Elle s’interrompit brusquement en écarquillant les yeux.


    — Un instant, ce… n’est pas la même chose, dit-elle.


    Mais elle avait parlé d’un ton bas et il n’était pas sûr si elle essayait de le convaincre ou de se convaincre elle-même, alors il demeura silencieux.


    — Je le veux. Tu n’as pas idée à quel point je le veux, ajouta-t-elle avec un petit rire. Mais ça serait teinté d’une mauvaise expérience. Ça ne serait pas bien. Et après toutes les fois où j’ai pensé à…


    Elle prit une gorgée de mojito, puis tourna vers lui ses yeux de le couleur du whiskey.


    — Pourquoi ne pas faire un compromis ? Un seul baiser, ici sous la cascade, pour que je puisse me souvenir du lieu et du moment exacts de liberté avec toi et n’avoir aucun regret.


    Ses pensées filaient dans sa tête plus rapidement qu’Usain Bolt aux Jeux olympiques. Il songeait tellement à son « après toutes les fois où j’ai pensé » qu’il faillit rater l’invitation. Presque.


    Il prit le verre de Lacey et le déposa sur une pierre plate, puis lui saisit la main. Craignant de rompre l’enchantement, il ne dit pas un mot tandis qu’ils se dirigeaient vers la cascade. Quand ils atteignirent les pierres plates sous l’eau rugissante, il se tourna et posa les mains sur sa taille.


    — Prête ?


    Elle acquiesça, les yeux écarquillés, et il l’entraîna sous l’eau ruisselante. Pendant une seconde, la cascade les arrosa brutalement, mais ils se retrouvèrent presque immédiatement au-delà la chute, à l’abri derrière le rideau d’eau.


    Malgré sa nervosité évidente, elle s’approcha de lui, franchissant l’espace qui les séparait jusqu’à ce qu’ils se touchent.


    — Ce baiser est pour avoir regardé mes combats et m’avoir encouragé, murmura-t-il en lui déposant un doux baiser sur le front. Et ce baiser, c’est pour avoir été courageuse et avoir accepté mon défi.


    Il déposa un deuxième baiser sur le bout de son nez.


    — Et celui-ci, c’est pour avoir largué cet imbécile de Marty.


    Le baiser suivant se posa sur le coin de sa bouche et elle écarta les lèvres avec un soupir. Le cœur de Galen battait si fortement dans sa poitrine qu’il se demanda si elle l’entendait.


    — Et ce baiser ? Ce baiser, c’est parce que je te désire tellement que je commence à douter de ma santé mentale.


    Il pencha la tête, sentant son sang bouillonner, la force de son désir exigeant qu’il incline sa bouche sur la sienne et qu’il comble encore et encore ce désir inassouvi. Mais quand ses lèvres touchèrent celles de Lacey, il se sentit envahi d’un désir encore plus fort de la goûter de tout son saoul. Du bout de la langue, il frôla sa lèvre inférieure pulpeuse, puis enfonça doucement ses dents dans la chair tendre.


    — Oh, murmura-t-elle.


    Il aspira son souffle et sourit contre sa bouche.


    — Oh quoi ?


    — J’adore.


    Elle se pressa davantage contre lui, se positionnant entre ses cuisses, pressant ses seins moelleux contre sa poitrine.


    — Encore, exigea-t-elle.


    Il émit un grognement et l’embrassa avec encore davantage de passion. Elle passa ses bras autour de sa taille et s’agrippa à lui, laissant glisser sa langue contre la sienne en gémissant de plaisir. Elle suça sa lèvre inférieure, chaque succion de sa bouche provoquant une poussée de plaisir intense en lui. Sa bouche était comme du feu liquide, douce et acidulée à cause de la boisson, et il fallut à Galen toute sa volonté pour ne pas la prendre, saisir le moment et encore plus. Tellement plus…


    Seulement un baiser.


    Elle le mordilla, puis fit courir sa langue sur la chair sensible derrière sa lèvre inférieure. Son audace fit affluer le sang vers son membre et il pressa ses hanches contre elle, essayant d’atténuer la douleur. Elle réagit par un gémissement d’approbation, moulant son corps contre le sien dans la plus érotique des danses. Ses seins se soulevaient contre sa poitrine, leur douceur l’attirant encore davantage. Il fit courir ses doigts le long de la courbe de sa hanche, au creux de sa taille et sur sa cage thoracique. La pression de ses hanches contre lui se fit plus rapide et plus intense tandis que son pouce frôlait l’endroit où son soutien-gorge rencontrait sa peau.


    — S’il te plaît, murmura-t-elle contre sa bouche.


    Merde, ça n’était censé être qu’un baiser, lui cria sa conscience. Mais quand il s’écarta et vit le désir brut sur le visage de Lacey, il ne put davantage lui refuser ce moment qu’il aurait pu se faire pousser des ailes et s’envoler.


    Il soutint son regard pendant qu’il glissait un index sous la bretelle de son soutien-gorge et la faisait descendre sur son épaule. Le renflement supérieur de son sein apparut, centimètre après magnifique centimètre, jusqu’à ce que le tissu mouillé s’accroche au mamelon durci. Son membre s’agita contre ses boxers et il gémit.


    — Une seule fois, promit-il sans trop savoir si c’était lui ou elle qu’il essayait de convaincre.


    Il se pencha tandis qu’il écartait le dernier morceau de satin de la crête foncée. Un baiser tendre, puis un mouvement de sa langue. Elle se raidit dans ses bras.


    — Oh mon Dieu, gémit-elle.


    Elle frissonna contre lui et il referma ses lèvres sur elle, frottant sa langue contre le mamelon sensible jusqu’à ce qu’elle marmonne de manière incohérente, ses doigts s’enfonçant dans la chevelure de Galen, l’exhortant à continuer. Le besoin d’obéir à son ordre involontaire et sensuel, de la faire jouir jusqu’à ce que sa gorge devienne douloureuse à force de crier son nom, le malmenait comme les vagues d’une mousson. Il sentit la sueur perler sur sa lèvre supérieure et il trembla tellement il essayait de se retenir.


    Puis elle émit un sourd gémissement de gorge, une prière silencieuse qu’il ne put lui refuser. Seulement un peu plus… Il fit courir ses doigts le long du mince tissu de sa minuscule culotte, faisant glisser sa main pour étreindre sa chaleur dans sa main. Elle figea, puis laissa échapper un long cri, le son se répercutant contre les rochers. Il fit glisser son doigt en elle, et elle se ferma autour de lui comme de la soie liquide. Il ne perdit pas de temps et commença à la baiser avec son doigt en un mouvement de plus en plus rapide jusqu’à ce qu’elle appuie fermement contre sa main en essayant de l’entraîner plus loin en elle. Galen sentait son cœur battre à toute allure contre ses côtes et un grognement se répercuta dans sa poitrine. Du bout des dents, il tira doucement sur son sein et glissa son doigt encore plus profondément.


    — S’il te plaît, Galen, je…


    Elle gémissait, agrippant sa chevelure à pleines mains.


    Maintenant, les hanches de Lacey bou-geaient dans le sens opposé du va-et-vient du doigt de Galen. Son nom était une litanie sur les lèvres de la jeune femme et son corps se tendait contre lui. Elle était toute proche. Bon Dieu qu’elle était foutrement proche. Son membre était gonflé à bloc et il était à un cheveu du point de non-retour.


    La dernière partie de son cerveau encore en fonction lui envoya un avertissement. Ils devraient s’arrêter. Mais, merde, elle était si prête… Comme si elle avait capté ses pensées, elle se figea.


    — Je… je ne peux pas faire ça. Je ne suis pas prête encore.


    Il aurait voulu hurler sa déception, mais il savait qu’elle avait raison. Elle allait se sentir coupable s’ils allaient jusqu’au bout, même si elle n’avait aucune raison pour ce faire. Et peu importait ce que le corps de Lacey lui disait, il ne voulait pas être responsable de ses regrets. À contrecœur, il retira sa main, remit la culotte en place et écarta ses lèvres de son mamelon en jurant à voix basse.


    — Tu as raison. Nous devrions retourner de toute façon.


    Leurs courtes respirations se mêlaient à l’air chaud de la nuit et elle acquiesça, l’air hébété. Elle le regarda en clignant des yeux et retira sa main des cheveux de Galen. Elle déglutit, sa gorge se remettant à fonctionner.


    — Je pense que nous sommes vraiment impolis.


    Il soutint son regard et fit courir son doigt le long de la ligne délicate de sa clavicule, puis ajusta son soutien-gorge.


    — En ce qui me concerne, je me fiche complètement d’être impoli si ça signifie que nous pourrons reprendre les choses là où nous nous sommes arrêtés. Toutefois, je ne veux pas que tu fasses quoi que ce soit que tu regretteras. Mais ça n’est pas fini. Il se passe quelque chose en ce moment et nous allons devoir décider à un moment ou l’autre ce que nous allons faire avec ça.


    Il laissa son regard glisser jusqu’à l’endroit où ses mamelons se pressaient encore contre le satin humide.


    — J’ai plusieurs suggestions si tu veux les entendre.


    Malgré l’intensité que les paroles de Galen suscitèrent dans son regard, elle secoua vigoureusement la tête.


    — Non. C’est une mauvaise idée.


    Elle s’écarta de lui, puis plongea dans l’eau. Un moment plus tard, elle nageait vers le patio en mouvements de brasse maladroits, une tentative frénétique pour se distancer de lui avant de crier par-dessus son épaule:


    — Mais sens-toi libre de coucher ces suggestions sur le papier et de les partager avec moi après mon…


    — Attention !


    Son avertissement vint trop tard alors qu’elle se frappait durement la tête contre une pierre décorative.


    — Merde… marmonna-t-elle à voix basse.


    Mais elle s’arrêta à peine, contournant le rocher et se propulsant vers l’avant d’une seule main.


    — Ça va, lui cria-t-elle. Vraiment. Je me suis à peine égratignée. Retrouvons-nous au patio.


    Il grimaça, bien qu’une partie de lui se réjouissait de voir la preuve qu’elle était tout aussi touchée par ce qui s’était produit en eux qu’il l’était lui-même. Il lui laissa une minute pour reprendre ses esprits, et en prit une autre pour reprendre les siens, puis la suivit. Il venait tout juste de tourner un angle quand il vit Lacey debout au milieu de la piscine, figée sur place avec un Cyrus complètement nu près d’elle, le bras autour de son épaule.


    — Alors, dit Nikki en nageant vers Galen. Voulez-vous que nous fassions ça tous ensemble ou séparément ?


    Elle se mit debout en approchant de lui, ses seins nus s’agitant à la surface de l’eau comme des bouées.


    Cyrus se retourna pour leur faire face et Galen détourna rapidement les yeux, mais pas suffisamment pour éviter d’apercevoir le membre de Cyrus dressé et prêt à passer à l’action.


    — Nous sommes d’accord pour l’un ou l’autre, dit Cyrus avec un sourire affable.


    Le chant des grenouilles sembla s’amplifier dans le lourd silence.


    Galen tourna les indices dans tous les sens en essayant de saisir la logique de la scène, mais après un moment qui lui sembla interminable, il sut qu’il n’y avait qu’une seule explication plausible.


    Leurs nouveaux amis branchés étaient des échangistes et ils voulaient faire le bon vieil échange avec Lacey et lui. Eh bien, merde.


    


    
      
        3. N.d.T.: Allusion à Alice au pays des merveilles, de Lewis Carroll.

      

    

  


  
    Chapitre 6


    Lacey sentit son sang affluer à ses oreilles et son cerveau se figea. Les lèvres de Cyrus bougeaient, mais ses paroles n’avaient pas de sens. Nous sommes d’accord pour l’un ou l’autre.


    Elle ouvrit la bouche, puis la referma, incapable de comprendre exactement ce qui se passait. Cyrus fit courir ses doigts de son épaule jusqu’à sa nuque, et même si elle ne sentait aucune malice de sa part, le désir de s’éloigner vivement de lui était presque irrésistible.


    Galen croisa son regard et lui adressa un sourire rassurant. Il n’y avait aucune tension quand il se tourna vers Nikki et dit:


    — Écoutez, je suis flatté et je suis sûr que Lacey l’est aussi, mais…


    — Ah, le « mais ».


    Le sourire affable de Cyrus devint penaud alors qu’il relâchait Lacey et s’écartait d’elle.


    — Je suis désolé, ajouta-t-il. J’avais l’impression qu’on s’était en quelque sorte entendus.


    Il lança à sa fiancée un regard irrité.


    — Je te l’avais dit, bébé. Ils n’ont d’yeux que l’un pour l’autre. Nous nous sommes complètement trompés.


    Nikki fronça les sourcils et elle passa une main dans sa chevelure humide.


    — Quand nous étions dans les toilettes des femmes au restaurant, je lui ai carrément demandé si elle ferait un échange et elle a dit oui…


    Le visage de Lacey s’empourpra.


    — Je pensais que tu parlais du brillant à lèvres.


    Elle croisa les bras sur sa poitrine, se sentant tout à coup encore plus nue que quand la vague lui avait arraché le haut de son bikini.


    Nikki gloussa, puis ses gloussements se transformèrent en un grand rire. Un moment plus tard, Cyrus se joignit à elle.


    — Oh mon Dieu, fit-elle en essuyant ses larmes avec ses jointures. Je n’avais aucune idée de ce que tu faisais avec ça. Cy, elle a pris mon brillant à lèvres, puis m’a donné le sien et j’étais complètement ébahie. Je pensais que ce devait être une habitude au Rhode Island.


    Cyrus riait à gorge déployée et le sourire de Galen fendu jusqu’aux oreilles fit rougir encore davantage les joues de Lacey. Mais ils composaient fort bien avec la situation et, quand elle y songeait, c’était assez drôle.


    — Ça doit avoir été un vœu pieux de ma part, dit Nikki en jetant un regard avide sur Galen.


    Au moment même où un sursaut de jalousie pointait chez Lacey malgré sa stupéfaction, Nikki fixa sur elle un regard tout aussi avide.


    — Je ne sais pas qui est le plus sexy entre lui et toi.


    — Définitivement lui, laissa échapper Lacey.


    Tous éclatèrent de rire même s’il fallut à Lacey quelques instants pour se joindre à eux.


    Quand les rires s’arrêtèrent, il y eut un long moment de silence embarrassant.


    — Alors, fit Nikki, sommes-nous cool ? Des amis, mais non des amants ? À moins bien sûr que vous changiez d’idée, ajouta-t-elle en bougeant ses sourcils.


    Se pouvait-il que ces gens branchés, superbes, soient attirés par elle ? La Lacey ennuyeuse, traditionnelle ? Malgré son embarras, elle se rendit compte que l’idée la titillait un peu. Plutôt que de cacher son visage écarlate comme elle l’aurait voulu, elle sourit.


    — Évidemment.


    Ils étaient tous debout, ne sachant trop quoi faire ensuite quand Galen leur sauva la mise.


    — Là-dessus, je pense que nous devrions filer. Nous n’avons pas beaucoup dormi et nous devons refaire le chemin en sens inverse. Nous avons vraiment apprécié votre hospitalité.


    Galen se dirigea vers le bord de la piscine, s’attendant à ce que Lacey le suive. Elle jeta un coup d’œil paniqué en direction de Cyrus et Nikki qui eurent pitié d’elle et s’éloignèrent dans le lagon. Aussitôt qu’ils se trouvèrent hors de vue, elle sortit en vitesse de la piscine et s’enveloppa dans la serviette que Galen tenait pour elle.


    — Tu préfères retourner à pied ou j’appelle un taxi ? demanda-t-il doucement.


    — C’est à peine un kilomètre ; nous pouvons marcher.


    Malgré la chaleur de la soirée, ses lèvres tremblaient et elle les serra pour les faire s’arrêter.


    — Ça va, demi-portion. Tout va bien. Nous avons eu une soirée agréable jusqu’à ce truc bizarre à la fin, et tu as vraiment bien composé avec tout ça. Maintenant, dépêchons-nous de partir avant qu’ils croient que nous avons changé d’avis.


    Ses paroles la firent sortir de sa paralysie et, quelques minutes plus tard, ils étaient habillés et faisaient leurs adieux à Cyrus et Nikki.


    Ils marchèrent jusqu’à la plage en direction de la villa. Elle se réjouit que Galen ne lui fasse pas de remarque négative. C’est ce qu’aurait fait l’ancien Galen. Il l’aurait mise sur des charbons ardents à propos de sa naïveté et l’aurait impitoyablement asticotée à propos de toute l’affaire. Du brillant à lèvres, vraiment. Elle se sentit rougir de nouveau et brisa le silence avec un grognement.


    — Oh mon Dieu, c’était tellement embarrassant.


    Elle avait ouvert les vannes, alors il allait sûrement la taquiner, mais il haussa plutôt les épaules.


    — Il n’y a pas de quoi s’en faire.


    Pas de quoi s’en faire ? Elle venait de subir sa première — et, c’était à souhaiter, sa dernière — invitation à une orgie et il disait qu’il n’y avait pas de quoi s’en faire ? Elle lui jeta un coup d’œil en souhaitant mieux voir son expression dans la lumière faible. Était-il déçu ? Aurait-il aimé qu’elle accepte pour pouvoir s’envoyer en l’air avec Nikki ? Cette pensée lui déplaisait.


    — Je sais que tu as dit que tu ne voulais pas que j’aie des regrets ou que je passe à côté d’expériences intéressantes, mais j’espère que tu comprends pourquoi je ne pouvais pas… faire ça.


    Il se passa un si long moment avant qu’il ne réponde qu’elle commença à se demander s’il l’avait entendue. Puis, à quelques pas de leur villa, il l’arrêta et dit:


    — Pour quelqu’un d’aussi intelligent que toi, ton instinct te fait vraiment défaut.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ?


    — Je veux dire que je ne souhaiterais d’aucune façon que tu sois avec quelqu’un d’autre, en particulier devant moi. Mais soyons clairs à propos d’une chose, demi-portion. Quand tu reprendras tes idées et que tu seras prête à vivre une expérience unique, je serai là. C’est avec moi que tu vas devenir une bête.


    Il lui prit le poignet et l’attira vers lui jusqu’à ce qu’ils soient pressés l’un contre l’autre. Cuisses contre cuisses. Hanches contre hanches.


    — C’est moi qui vais te montrer que de te laisser aller à tes désirs n’est pas une mauvaise chose.


    Les deux derniers jours avaient été les plus fous de toute sa vie et elle ignorait combien de temps elle pourrait encore tenir le coup devant l’attention sexuelle de Galen. Leur baiser charnel et leur étreinte avide étaient tatoués dans son esprit, une sorte de bande-annonce de ce qui pourrait se produire si elle cessait d’être aussi prude. Sauf en ce qui concernait l’image de ce stupide Marty, elle y était vraiment. Même maintenant, elle se sentait tendue, comme si sa peau était trop serrée sur son corps. Comme si son corps savait qu’elle avait laissé là-bas dans la piscine le seul orgasme qu’elle avait eu de sa vie et qu’il se rebellait contre le fait qu’elle se soit défilée. Ses muscles se tendirent sous l’intensité du regard de Galen, mais avant qu’elle puisse marmonner une réponse, il s’écarta.


    — Seulement quand tu seras prête, fit-il en prenant la clé dans sa poche et en ouvrant la porte.


    Elle hésitait entre le soulagement et la déception. Il la laissait tranquille. Pour l’instant. Il lui fit signe d’entrer, la suivit et ferma la porte derrière eux.


    — C’était une façon assez intéressante de passer une soirée, dit-il d’un ton léger.


    — C’est un euphémisme, répondit-elle, heureuse de ce répit. Cat ne va pas croire ça. Ma première orgie. C’est encore plus fou que la fois où elle et ce pompier…


    Galen s’empressa de se boucher les oreilles.


    — Dieu du ciel, Lacey, je ne veux pas entendre ça. Je vais devoir me laver le cerveau. Et de toute façon, ce n’était pas exactement une orgie. Mais nous sommes plutôt passés très près.


    Elle fronça les sourcils et il retira les mains de ses oreilles.


    — Ça n’en est pas moins renversant, tout de même, lui assura-t-il. C’est déjà un honneur d’avoir été candidat.


    C’était sûrement la conversation la plus absurde qu’elle ait jamais eue. Elle s’était attendue à être une femme mariée, explorant le vieux San Juan avec son mari Marty toute la journée… ou en tout cas jusqu’à ce que son nerf sciatique commence à le faire souffrir, mais elle se trouvait plutôt ici à parler d’une quasi-orgie après avoir presque fait l’amour dans la piscine avec Galen. Son harceleur. Son tortionnaire. L’homme de ses rêves. Celui qui l’avait fait vibrer de plaisir moins d’une heure auparavant. Étrange comme la vie pouvait vous surprendre.


    — Tu veux du thé glacé ? demanda-t-il en se dirigeant vers la cuisine.


    — Non, merci.


    Elle traversa le plancher de marbre et alla s’asseoir au bord du divan, pressant ses doigts contre ses lèvres. Il était là à parler comme si de rien n’était de thé glacé et elle ne pouvait penser à autre chose qu’à sa bouche. Comment allait-elle réussir à l’oublier maintenant qu’elle l’avait goûtée ?


    Et ses mains… Bon Dieu, ses mains.


    Des mains qui n’ont rien à faire sur toi, se rappela-t-elle. Peu importait à quel point elle aurait souhaité que les choses se passent autrement, elle était encore une femme mariée et ce qu’ils avaient fait était mal.


    Ça ne m’a pas semblé mal.


    Tout à coup, l’adrénaline qu’elle avait sentie tout au long de la soirée s’évacua de son corps et ses émotions contradictoires s’évanouirent. La torpeur qu’elle éprouva fut pratiquement pour elle un soulagement. Assez pensé pour ce soir. De toute façon, elle était comme un chien courant après sa queue et n’arrivait nulle part. Quand elle aurait eu une bonne nuit de sommeil, elle allait s’asseoir et décider de la façon de composer avec tout ça et, plus important encore, de la façon de composer avec Galen.


    Elle se laissa tomber sur le côté et replia ses jambes sous elle. Elle envisagea brièvement d’enlever son soutien-gorge et son sous-vêtement humide pour passer un pyjama, mais écarta l’idée. Elle devait d’abord se reposer quelques minutes. Elle ne put réprimer un bâillement bruyant d’hippopotame.


    — Je pense que la fatigue de ces deux derniers jours me rattrape parce que je suis complètement épuisée.


    — Alors, change-toi et mets-toi au lit. Quand je me serai débarrassé de ces vêtements, je vais prendre une bonne nuit de sommeil aussi.


    Elle poussa un grognement, puis se lova encore davantage dans les coussins.


    — Fais-le d’abord et quand tu auras fini, je serai prête à me relever.


    Peut-être qu’elle allait fermer les yeux pendant quelques minutes jusqu’à ce qu’il revienne. C’était épuisant de mener une pareille vie.


    * * *


    Quand il revint dans le salon, il fut accueilli par de doux ronflements. Il secoua la tête d’un air perplexe. Lacey était la seule personne qu’il connaisse qui puisse tomber endormie en moins d’une minute. L’endroit où elle se trouvait n’avait aucune importance, non plus que ce qui se passait autour d’elle. Ils étaient allés faire du camping avec sa famille l’année où elle et Cat avaient commencé leur secondaire. Il venait d’entrer en secondaire 4 et ne pouvait croire que ses parents ne l’avaient pas laissé rester seul à la maison. Puis, ils avaient de beaucoup laissé empirer la situation en laissant Cat amener une amie. Il allait être coincé en forêt pendant une semaine avec sa sœur ennuyeuse et son amie qui l’était encore plus. Renversant.


    Jusqu’à ce jour, il s’était fait un plaisir de les harceler, mais déjà à 15 ans, les taquineries n’étaient plus de mise pour lui. Dans le but de se préparer à l’année scolaire qui allait débuter, il avait décidé de les ignorer totalement. De toute évidence, ça n’allait pas fonctionner pendant cette excursion de camping parce que tous les trois — Cat, Lacey et lui — s’étaient retrouvés pressés les uns contre les autres sur le siège arrière de la Honda Civic de sa mère. Lacey avait dû se placer sur la bosse au centre parce qu’elle était la plus mince, la laissant serrée contre lui comme un parasite de la taille d’une personne et ramenant à la surface son perpétuel besoin de forniquer. Grande perche ou non, elle n’était encore qu’une adolescente et lui, une masse de testostérone qui s’agitait sous les dehors fragiles d’un adolescent. Pendant qu’il était assis et souffrait, deux minutes après le départ — oui, avant même qu’ils n’aient franchi les limites de la ville — elle ronflait, le visage penché sur son épaule.


    Pendant quatre heures, elle l’avait torturé, sa jambe, nue jusqu’à la cuisse dans son short de coton qui se frottait contre la sienne à chaque courbe de la route. Ses seins quasi inexistants qui tressautaient juste un peu chaque fois que son père heurtait un nid-de-poule. Sa main qui bondissait sur sa cuisse, si près de son sexe qu’il en était réduit à serrer les dents. Et pendant tout ce temps, elle dormait d’un sommeil profond comme si elle n’avait aucun souci au monde. Lacey adolescente au pays des rêves. Même si à l’époque, le garçon en lui avait trouvé difficile de résister malgré tous ses efforts pour le cacher, l’homme en lui maintenant était dans un bien pire état.


    Ce souvenir le fit sourire comme un idiot tandis qu’il regardait la Lacey adulte endormie. Mais maintenant, il était embêté parce qu’il ne savait trop s’il devait la prendre dans ses bras pour l’amener dans la chambre à coucher et qu’elle puisse passer une nuit confortable ou s’il devait la laisser sur le divan. Ce matin, ils avaient demandé qu’on leur apporte des draps supplémentaires et il s’était installé pour dormir ce soir dans la petite chambre d’invité, alors il lui avait été facile de laisser de côté ses sentiments. Il n’était pas question de partager encore un lit avec elle.


    Un courant d’air frais provenant du ventilateur de plafond lui frappa la nuque et ce fut réglé. Elle portait encore des vêtements trempés et la pièce était froide. Il fallait vraiment qu’elle change de vêtements. Il s’agenouilla près d’elle et lui secoua doucement l’épaule.


    — Lacey, réveille-toi.


    — Va-t’en, marmonna-t-elle avant de se tourner sur elle-même en reniflant.


    Il sourit et essaya de nouveau en la secouant un peu plus fort.


    Nada. En soupirant, il se pencha et la souleva. Immédiatement, ses bras entourèrent son cou et elle se pressa contre lui. Il se raidit et traversa la pièce, essayant d’ignorer la caresse de ses seins contre sa poitrine pendant qu’il marchait. Dieu du ciel, peut-être était-ce parce que son corps était encore survolté après leurs caresses dans la piscine, mais au moment d’atteindre la chambre, il était en pleine érection.


    Sans se préoccuper d’ouvrir la lumière, il la déposa doucement sur le lit. Il essaya de dégager ses bras de son cou, mais elle ne semblait ne rien vouloir entendre. Elle garda ses bras autour de son cou et tira jusqu’à ce qu’il se retrouve étendu sur elle.


    — Veux pas être seule, murmura-t-elle en enfouissant son nez contre la gorge de Galen.


    Il roula sur le côté en l’entraînant avec lui jusqu’à ce qu’elle gise au creux de son bras. Avec un soupir de contentement, elle se serra encore davantage contre lui et remonta sa cuisse contre la hanche de Galen. Son érection était presque douloureuse. Qu’allait-il donc faire maintenant ? Au cours des deux derniers jours, il avait pris conscience d’un aspect de Lacey qu’il n’avait jamais connu auparavant et, s’il était tout à fait honnête avec lui-même, il devait s’avouer qu’il la trouvait superbe depuis déjà longtemps. Maintenant, il savait qu’en plus de sa nature généreuse, quoiqu’un peu névrosée, et son corps terriblement séduisant, elle dissimulait des trésors de sensualité inexploités. C’était une combinaison dangereuse. Il ne se souvenait pas avoir voulu à ce point caresser une femme.


    Mais elle avait été claire à ce sujet. Elle n’allait pas le faire avec lui. Pas maintenant, en tout cas. Et peut-être que ce maintenant, c’était tout ce qu’ils avaient. Peut-être que tout cela n’était qu’un hasard extraordinaire, une anomalie suscitée par toute cette série d’événements qui s’évanouirait une fois qu’ils auraient quitté l’île. Puis ils allaient chacun retourner à leur vie bien planifiée. Une vie planifiée dans laquelle n’avait pas sa place son désir de lui arracher ses vêtements et de lui faire hurler son nom encore et encore.


    Toutefois, c’était peut-être depuis le début la façon dont les choses devaient se passer. Peut-être que ça n’avait jamais été le bon moment. Il y avait eu une courte période à l’école primaire où il avait cru qu’elle avait peut-être le béguin pour lui, mais à cette époque, il était beaucoup trop âgé pour elle. Quand ils avaient finale-ment comblé ce fossé tel qu’ils le percevaient, ils étaient au secondaire. Galen était beaucoup trop cool pour traîner avec sa petite sœur et ses amies et elle n’avait certainement pas semblé intéressée de toute façon. Une fois devenus adultes, l’un ou l’autre semblait toujours avoir une personne importante dans sa vie et il lui avait paru facile de retomber dans les taquineries qui étaient devenues la norme pour eux. Mais maintenant, il était célibataire et elle était en voie de le redevenir très bientôt. Peut-être était-ce le bon moment.


    Dès qu’elle sera prête, se rappela-t-il.


    Il s’écarta lentement, essayant de mettre une petite distance entre eux, mais pour chaque centimètre qu’il gagnait, elle se rapprochait de deux, jusqu’à ce qu’elle se retrouve pratiquement sur lui. Son souffle chaud lui chatouillait le cou et il abandonna le combat à contrecœur alors que l’emportait sur tout le reste l’attirance d’une femme au corps chaud sur un lit confortable après une longue journée sous le soleil et dans les vagues.


    Il glissa une main dans la chevelure de Lacey et ferma les yeux, laissant se dérouler sous ses paupières les images de la jeune femme dans sa culotte de bikini, avec ses seins nus striés de sable. Son membre s’agita contre la cuisse de Lacey et il grogna. Il restait encore 13 nuits et c’était dommage parce qu’à ce rythme, il n’allait survivre qu’à trois.


    

  


  
    Chapitre 7


    Amoins que les choses aient changé, je vais devoir te demander de me lâcher.


    La voix ensommeillée de Galen se déversa sur elle comme du miel et elle ouvrit lentement les yeux. Son magnifique visage, rendu encore plus beau par la barbe du matin qui ornait sa mâchoire, lui apparut clairement.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ?


    Il tourna les yeux et elle suivit son regard.


    — Oh mon Dieu. Je suis désolée !


    Elle retira vivement sa main puis, profondément embarrassée, elle la posa sur sa bouche. Pour un deuxième matin de suite, un de ses membres s’était retrouvé en contact étroit avec les parties intimes de Galen.


    — T’en fais pas. D’habitude, je ne suis pas du genre à me plaindre de me faire réveiller par un massage de mon sexe, mais je ne voulais pas atteindre le point de non-retour et découvrir que tu étais en fait profondément endormie et que tu rêvais que tu trayais une vache.


    Elle ferma les yeux et s’enfouit la tête sous les couvertures en souhaitant pouvoir disparaître.


    — Comment nous sommes-nous encore retrouvés dans le même lit ?


    Elle se souvenait être tombée endormie sur le divan, mais ensuite, tout n’était qu’un brouillard agréable.


    — Arrête ça.


    La voix étouffée de Galen s’éclaircit alors qu’il tirait la couverture de sur sa tête.


    — Je ne t’entends même pas, ajouta-t-il.


    Elle fixa un endroit sur le mur et le regarda avec intensité.


    — Je t’ai demandé comment nous nous étions encore retrouvés dans le même lit.


    — Je t’y ai mise et tu ne voulais pas être seule, répondit-il en secouant les épaules. Loin de moi l’idée de contredire une jolie dame. Et franchement, jusqu’à il y a 10 secondes, je pensais que c’était une excellente décision.


    Malgré ses paroles espiègles, elle pouvait sentir la tension sexuelle émaner de lui. Il lui fallut toute sa force de caractère pour ne pas s’élancer du lit avant qu’elle lui saute dessus et termine ce qu’elle avait involontairement commencé. Bon Dieu, comme elle s’était sentie bien avec son membre dans la main. Gros, dur, prêt à…


    La sonnerie du téléphone de Galen résonna sur la table de chevet, chassant heureusement ses idées. Elle sentit la chaleur de son regard sur elle pendant qu’il tendait le bras pour répondre et elle sut que leur discussion était loin d’être terminée.


    — Allô.


    Il s’interrompit et couvrit le récepteur avec sa main.


    — C’est ton avocat.


    Elle allait devoir songer sérieusement à se procurer un nouveau téléphone. Même si elle n’adorait pas l’idée de parler à sa mère bientôt, c’était irresponsable d’éviter ainsi son contact, et elle se sentait coupable. Elle prit le téléphone.


    — Oui ?


    — Salut, Lacey. J’ai des nouvelles.


    — O.K., laisse-moi seulement…


    Elle adressa à Galen un sourire d’excuse et descendit du lit en s’assurant de rentrer son ventre au cas où il regarderait. Elle traversa la chambre à la recherche d’un coin discret. C’était impossible de réfléchir calmement pendant qu’il la fixait avec ce sourire vicieux et elle devinait au ton de la voix d’Allen qu’elle avait intérêt à prêter attention à ce qu’il voulait lui dire.


    Elle marcha jusqu’à la salle de bain du corridor et referma la porte derrière elle.


    — O.K., quoi de neuf ?


    — Tu vas m’adorer pour ça. En fait, tu peux envoyer la bouteille de Dom Pérignon à mon penthouse.


    Les Fitzhume étaient depuis longtemps des amis de la famille et elle et Allen avaient été élevés de façon très semblable. Ils avaient tous deux été forcés d’assister aux mêmes évé-nements, de suivre des cours de tennis avec le même moniteur et avaient tous deux détesté ça. Elle éprouvait une certaine affection filiale pour lui, mais, en ce moment, s’il était devant elle, elle l’aurait frappé parce qu’il osait faire durer l’attente.


    — Arrête de tourner autour du pot et dis-moi tout, Fitz !


    — D’après l’État du Rhode Island, tu n’es pas mariée.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? Le révérend Maclan a présidé la cérémonie.


    Le sang afflua à son cerveau et elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Elle s’assit sur la chaise de la coiffeuse et essaya de ne pas laisser l’espoir prendre le dessus sur le bon sens.


    — Marty et moi avons tous deux signé le certificat. Et j’ai vu le révérend le signer aussi.


    — Tu as raison sur les deux points. Mais…


    Sa petite pause théâtrale donna envie à Lacey de bondir à travers le téléphone et de l’étrangler. Elle passa une main sur son visage.


    — Tu me fais languir en ce moment. S’il te plaît, lâche le morceau.


    — Mais… le révérend Maclan n’a pas encore rempli la paperasse. Il y aura des honoraires à verser que j’ai accepté de payer en ton nom, mais j’ai le certificat non rempli ici. Nous le déchirons et voilà ! Ça n’est jamais arrivé.


    Elle se plia en deux sur sa chaise, tout à coup prise de vertige.


    — Es-tu absolument sûr ? demanda-t-elle d’une voix rauque.


    S’il te plaît, dis oui. Elle ne s’en remettrait pas s’il s’agissait en fin de compte d’une terrible erreur.


    — Aucun doute là-dessus. Quand je vais raccrocher, je vais appeler l’avocat de Marty et le mettre au courant. Tu es toujours célibataire, ma chère.


    Elle raccrocha et se leva. Célibataire. Elle éprouvait un tel soulagement que toutes sortes d’émotions l’envahirent et elle commença à trembler. Elle éclata d’un rire hystérique et des larmes jaillirent de ses yeux. La chance avait enfin tourné pour elle et maintenant, plus rien ne l’empêchait de passer les deux prochaines semaines à faire ce qu’elle désirait plus que tout au monde. Elle en sortirait blessée à la fin et elle n’allait pas se faire croire qu’il s’agissait de quoi que ce soit d’autre que d’une aventure, mais tout à coup, ça n’avait plus d’importance.


    Elle sortit dans le corridor et s’arrêta devant la porte derrière laquelle Galen le Cogneur Thomas était étendu, torse nu, à l’attendre. Comme un cadeau à demi développé, seulement pour elle. Elle n’allait peut-être pas pouvoir satisfaire un homme comme lui, mais, Dieu du ciel qu’elle allait faire de son mieux.


    * * *


    Galen s’appuya contre les oreillers et prit la télécommande, essayant d’oublier la sensation de la petite main chaleureuse de Lacey entourant son membre et le masturbant. Dieu du ciel, comme ça avait été bon, pourtant. Peu expérimentée, mais enthousiaste, sa poigne ferme et assurée.


    Il alluma le téléviseur en cherchant désespérément à oublier la palpitation de son pénis qui ne montrait aucun signe de ramollissement. Une publicité en espagnol, une publicité en anglais, la chaîne météo. Il s’arrêta là. Ils avaient prévu partir en randonnée dans la forêt tropicale d’El Yunque plus tard ce matin, mais si la température atteignait 35 °C, peut-être qu’ils opteraient plutôt pour une journée au casino. À moins qu’elle souhaite retourner à la plage.


    Ses couilles se serrèrent au souvenir de sa culotte de bikini et il poussa un grognement. Non, pas la plage. Ailleurs où elle serait complètement habillée. Il jurait contre le fait qu’elle n’ait pas prévu sa lune de miel en Alaska quand la porte de la chambre à coucher se rouvrit.


    — Salut, tout va bien ? demanda-t-il pendant que Lacey se dirigeait vers le lit.


    L’expression qu’elle affichait fit palpiter son cœur à toute allure. Son air déterminé, la lueur dans ses yeux. Son instinct ne le trompait pas. Aussitôt arrivée au pied du lit, elle s’élança. Il laissa tomber la télécommande juste à temps pour se raidir au moment où elle atterrissait sur lui. L’air s’échappa brusquement de ses poumons, mais avant qu’il puisse les remplir, elle écrasa sa bouche contre la sienne. Leurs dents s’entrechoquèrent et elle s’écarta en pressant ses doigts contre ses lèvres.


    — Désolée. C’était stupide. J’aurais pu t’ébrécher une dent ou quelque chose du genre.


    Ses joues s’empourprèrent.


    — Est-ce que je t’ai ébréché une dent ? demanda-t-elle.


    Elle lui ouvrit la bouche avec son pouce et son index pour vérifier.


    — Mes dents vont bien, dit-il en espérant paraître moins déconcerté qu’il se sentait.


    Qu’est-ce que son avocat avait pu lui dire pour qu’elle s’élance sur lui de cette façon ? Il n’avait jamais été du genre à examiner sous tous les angles le cadeau que pouvait représenter un assaut sexuel, mais ces élans et ces retraits perturbaient sa libido.


    — Qu’est-ce qui se passe, Lacey ?


    — Tu ne sais pas ? demanda-t-elle en se renversant sur le dos et en posant un bras sur son visage. Merde, je ne peux rien faire convenablement. J’essayais de te séduire.


    Il sourit et se tourna pour lui faire face.


    — Ça, je le savais, mais pourquoi ? Non pas que je m’en plaigne. Je le veux. Tu ne peux pas savoir à quel point je le veux, mais pas si tu dois te sentir coupable de l’avoir fait dans quelques heures…


    Il fit courir son pouce sur la lèvre pulpeuse de Lacey et résista difficilement à l’envie d’y enfoncer les dents.


    — Mais maintenant, il faut que tu prennes une décision parce que je suis sur le point de te rendre incapable d’avoir une seule pensée cohérente.


    Elle laissa tomber son bras à son côté et se tourna pour lui faire face, son visage affichant un intérêt manifeste pour sa déclaration.


    — Je le veux. Tout le monde me dit tou-jours ce qui est le mieux pour moi, mais, pour la première fois, je sais ce que je veux et c’est toi.


    Il fallut à Galen tout son courage pour ne pas ouvrir les vannes et prendre à deux mains ce qu’elle lui offrait, et l’espérait-il avec sa bouche également. Mais il avait encore une question qui relevait davantage de la paix d’esprit de Lacey que de la sienne.


    — Et ton mari ?


    — Je n’ai pas de mari. J’ai un ex-fiancé. Je ne suis pas mariée, murmura-t-elle. Je ne l’ai jamais été. Le certificat n’a pas encore été rempli, alors nous pouvons le déchirer et c’est comme si rien ne s’était passé.


    Il sentit le désir envahir son corps et ses muscles commencèrent à vibrer, chacune de ses terminaisons nerveuses se mettant au garde-à-vous. Elle lécha ses lèvres tremblantes, sa nervosité prenant clairement le dessus sur elle.


    Il lui caressa lentement la joue.


    — C’est super. Je suis sûr que tu es extrêmement soulagée.


    Il avait du mal à garder une voix calme, mais il devait rester raisonnable s’il voulait que les choses se passent comme il les avait imaginées. Elle était prête à plonger et il était un homme tenu en haleine. Si elle faisait un ou deux autres gestes maladroits mais efficaces pour le séduire, elle allait carrément se retrouver sur le dos, baisée jusqu’à la moelle et il se retrouverait à renier sa promesse de la mener au septième ciel. Alors peut-être, seulement peut-être, songerait-elle à leur liaison comme à autre chose qu’une aventure pour l’aider à oublier Marty. Peut-être auraient-ils une chance de former un vrai couple.


    Ralentis, Galen. Vas-y doucement.


    Il lui souleva le menton de son index et abaissa sa bouche contre la sienne. Un doux baiser, un frôlement, avec seulement la plus légère pression. Il s’écarta pour parler, pour lui dire toutes les choses qu’il voulait lui faire, mais elle laissa échapper un petit cri étouffé et profita de l’occasion pour s’élancer, entremêlant sa langue avec la sienne, mordant, léchant, suçant. Il se trouva projeté contre l’oreiller et un grondement rauque s’échappa de sa gorge. Lacey, en manque et avide de son corps, était sans doute la femme la plus chaude qu’il ait jamais rencontrée. Il éprouva douloureusement l’envie de la prendre rudement et rapidement. Son membre palpita tandis qu’elle pressait ses hanches contre les siennes à un rythme endiablé.


    À contrecœur, il écarta sa bouche.


    — Tu dois me laisser un peu de temps ou ça sera très décevant, demi-portion.


    Elle secoua la tête, les yeux fous de désir.


    — C’est impossible. J’ai l’impression d’avoir attendu ce moment toute ma vie.


    Raison de plus pour que ça vaille la peine d’attendre.


    S’il entretenait encore un quelconque espoir de bien faire les choses, il allait devoir la ralentir un peu. Ou peut-être accélérer le rythme puis le ralentir. Après tout, sa devise était « les femmes d’abord » dans la chambre à coucher.


    D’un mouvement vif, il la retourna sur le dos. Elle poussa un petit cri, mais s’ajusta rapidement, faisant glisser ses mains sur son dos puis sur ses fesses, jusqu’à ce qu’elle les tienne fermement. Il lui saisit les poignets en émettant un rire dou-loureux, les faisant plier avec ses doigts. Tout son poids était réparti entre le torse de Lacey et ses propres genoux pour que le bas de son corps puisse avoir une marge de manœuvre, faisant en sorte qu’elle arrête de frotter son pubis contre son érection déjà dure comme le roc.


    — Lâche-moi. Tu m’écrases, protesta-t-elle, mais sa moue faisait mentir ses paroles.


    — Je ne t’écrase pas tant que ça. Tu veux seulement me malmener un peu plus.


    — Tu n’aimes pas ça ?


    Elle prit un air déçu et il ramena ses poignets au-dessus de sa tête.


    — Pas du tout, demi-portion. J’aime ça. En fait, j’adore. Mais ça, fit-il en ajustant ses hanches aux siennes jusqu’à ce que son pénis se niche contre la chair tendre entre ses cuisses et qu’elle se presse contre lui en réprimant un juron, c’est plus que je ne peux en supporter en ce moment. Alors, nous allons jouer à un petit jeu. Ça s’appelle « Pas de mains ». Ça veut dire que pendant les 10 prochaines minutes, tu ne peux pas me toucher. Du tout.


    Elle fronça les sourcils.


    — C’est un jeu stupide.


    — Tu penses ça seulement parce que tu ne peux pas t’empêcher de tout mener. Joue le jeu et si tu n’aimes pas ça, nous ne le ferons plus jamais.


    Elle le fixa un long moment, puis acquiesça.


    — Dix minutes, fit-elle en jetant un coup d’œil à l’horloge. C’est parti.


    Il remercia silencieusement le ciel, puis lui relâcha les poignets.


    — Laisse-les au-dessus de ta tête.


    Elle se mordit la lèvre d’un air incertain, mais ne bougea pas. Galen s’assit sur ses talons pour la regarder. La chevelure dorée de Lacey s’étalait sur l’oreiller et il y enfouit les doigts.


    — J’adore tes cheveux. Ils sont tellement sexy. Tu ressembles à une sirène dans l’eau. Tu veux que je te dise un secret ?


    Elle retint son souffle et inclina la tête.


    Peut-être qu’elle se sentirait effrayée. Peut-être qu’elle le prendrait pour un pervers, mais elle paraissait tellement captivée, si excitée, qu’il n’aurait pu se taire même s’il avait essayé.


    — J’ai rêvé à toi et à tes cheveux. J’ai rêvé que tu prenais mon pénis dans ta bouche, très lentement, et que tu le suçais et le léchais jusqu’à ce que je sente que j’allais exploser. Et juste au moment où j’allais venir, je plongeais mes mains dans ta magnifique chevelure et m’en servais pour augmenter de plus en plus le rythme sur mon pénis jusqu’à ce que je jouisse au plus profond de ta gorge.


    Elle haleta, puis laissa retomber ses bras.


    — Laisse-moi le faire.


    Son désir était si fort que sa vue s’embrouilla et ses oreilles bourdonnèrent tellement que Galen pouvait à peine entendre.


    — Ah, bébé, réussit-il à dire, tu n’as pas idée à quel point je te veux, mais j’ai quand même besoin de mes 10 minutes.


    Les 10 minutes étaient devenues 9, et il sentait la pression sur lui. Il retira sa main du poignet de Lacey, la faisant courir le long de son bras, le long de sa joue et jusqu’à son cou.


    — Enlevons ça, murmura-t-il en rabaissant la bretelle de son débardeur pour révéler la courbe ferme de ses seins.


    Il ne put résister à cette vision et se pencha pour y déposer un baiser. Elle sentait le soleil et les fleurs et il la huma profondément.


    — Tu sens tellement bon que je te mangerais.


    Le corps de Lacey était si tendu et si prêt pour ce qu’il voulait lui donner qu’il ne put la faire attendre davantage.


    — Oublions ça, dit-il avec un grognement.


    Il lui enleva sa robe, la faisant passer par-dessus sa tête, et il descendit à son sous-vêtement. Après avoir tiré quelque peu et grâce aux contorsions obligeantes de Lacey, la culotte se retrouva une seconde plus tard sur le sol.


    Et elle était là maintenant: Lacey, nue, prête et en attente. Il l’avait découverte par sections. Ses longues jambes qu’il adorait dans ses robes d’été. Ses seins coquins aux douces rondeurs quand elle avait perdu son bikini dans l’océan, puis plus tard quand il les avait caressés dans la piscine. Son estomac plat sur la plage. Mais tout cela maintenant en plus de la petite toison de boucles dorées entre ses cuisses ? Il était renversé. Le silence complet n’était brisé que par sa respiration haletante.


    Les dames d’abord.


    Il répéta silencieusement sa devise tandis qu’il prenait la situation en main. De son index, il suivit la ligne d’une hanche en remontant et il caressa les courbes délicates de son corps jusqu’à ce qu’il ait atteint le sommet de son sein. Elle gloussa de plaisir en étendant un bras pour agripper des deux mains la taie d’oreiller.


    — Je ne peux plus me retenir de te goûter, dit-il en se penchant vers elle et en agitant sa langue.


    Il titilla son mamelon jusqu’à ce qu’elle dresse sa poitrine contre lui, le dos arqué dans un effort pour sentir davantage sa bouche. Sa réaction à la plus légère caresse lui fit souhaiter avoir plus de bouches, plus de mains pour la toucher et la caresser partout. Il referma doucement ses dents sur le bout durci de son sein et le mordilla.


    — Omondieu, ouiiii.


    Il prit son sein dans sa main et commença à le sucer avidement, essayant d’atténuer les cris de Lacey alors que la pression sur ses couilles devenait douloureuse.


    — Je ne peux pas… tu dois… mon Dieu, Galen, s’il te plaît.


    Ses mamelons étaient si magnifiquement sensibles et, pendant un instant, il se demanda s’il pourrait la faire jouir seulement de cette façon. Il oublia cette idée en jetant un coup d’œil à l’horloge. Il sentait qu’il devait faire vite et elle n’avait jamais joui auparavant. Non, ils allaient faire ça convenablement.


    Il s’écarta et regarda le visage empourpré de Lacey.


    — J’ai besoin que tu gardes les bras levés, Lace. Peu importe ce que je fais, d’accord ? Pas de triche. Je suis sur le fil du rasoir et si tu me touches, ce sera fini.


    — Tout ce que tu veux. Oui, seulement… s’il te plaît.


    Ses yeux étaient étincelants de désir et, avec sa douce plaidoirie, il faillit exploser. Il ferma les yeux pour ne plus la voir et prit une respiration pour se calmer, puis saisit sa chatte à pleine main et serra. Il sentit sur ses doigts la douce et chaude humidité et il poussa un grognement alors que les tremblements le secouaient.


    Lacey laissa aller sa tête sur l’oreiller et elle souleva ses hanches contre sa main. Elle était plus que prête et il fit glisser un doigt en elle, caressant la chair tendre jusqu’à ce que ses cris étouffés deviennent une litanie.


    — Oui, Galen. Oh mon Dieu, oui.


    — Je dois te manger. Je meurs d’envie de goûter cette petite chatte humide.


    Ses paroles étaient à peine compréhensibles tant sa voix était rauque. Tout en continuant de la caresser, il se laissa glisser jusqu’à la hauteur de ses hanches, puis abaissa la tête. Son cœur battait à tout rompre tandis qu’il faisait courir sa langue le long de son sexe. Quand le goût de son corps envahit sa bouche, il perdit l’esprit, suçant et léchant, frottant son clitoris gonflé avec sa langue en même temps qu’il enfonçait son doigt encore davantage en elle.


    Le sursaut de désir était presque électrisant. Si foutrement serré. Si foutrement humide. Puis, les mains de Lacey lui agrippèrent les cheveux, collant sa bouche contre elle. Elle serra la tête entre ses cuisses, étouffant ses cris au moment où l’orgasme la saisissait. Son corps se tendit, ses jambes tremblant tandis qu’elle jouissait contre ses lèvres, les muscles de son sexe serrant son doigt comme un poing tandis qu’il allait et venait en elle. Le besoin le bousculait comme un raz-de-marée, le désir de sentir ce canal se refermer sur son membre encore et encore jusqu’à ce qu’il explose en elle et l’attire jusqu’au fond.


    — C’est… oh… wow. Je ne pensais pas pouvoir, mais… maintenant, je comprends. Je comprends tellement, dit-elle en haletant.


    Elle le tenait encore fermement par les cheveux et ses jambes tremblotaient. Malgré son désir quasi impossible à contenir, Galen voulait se montrer digne et la déguster de nouveau.


    — Tu n’as encore rien vu, demi-portion.


    — Je ne sais pas si je peux supporter davantage de plaisir, fit-elle en tremblant quand il se retira doucement. S’il te plaît, reste avec moi. Je veux…


    — Je prends un condom et je reviens tout de suite, dit-il en se mettant sur pied.


    — Non, fit-elle dans un souffle en s’assoyant pour lui saisir le bras. Je prends la pilule si tu…


    Elle s’interrompit, ses yeux bruns toujours brûlants de désir.


    La confiance qu’elle avait en lui le rendait humble et il devait au moins lui rendre la pareille. Le fait d’être avec quelqu’un qu’il connaissait bien et à qui il pouvait se fier pour ne pas le piéger ou le duper était libérateur. Seulement avec Lacey.


    — Tu n’as rien à craindre. C’est la première fois que je ne me sers pas d’un condom, avoua-t-il avant de retourner au lit avec elle.


    — Attends. Tu te souviens de ce que tu as dit tout à l’heure à propos de mes cheveux ? Je… je veux vraiment le faire.


    Elle se lécha les lèvres et se laissa descendre le long du lit jusqu’à ce que sa bouche se retrouve à peine à un centimètre de son membre. Le corps de Galen se verrouilla, comme si son cerveau avait interrompu le courant. Intérieurement, il lui criait « écarte-toi », mais de toute évidence, son membre était le plus fort parce que rien au monde n’aurait pu le faire bouger. Presque au ralenti, elle frôla de sa langue rose le bout de son pénis.


    — Mmm, murmura-t-elle en le prenant dans sa main et en s’appuyant sur ses hanches pour s’installer confortablement.


    — Lacey, protesta-t-il faiblement en étendant un bras pour lui écarter la main.


    Mais elle lui prit la main et l’enfouit dans sa chevelure, enveloppant son poing autour du sien jusqu’à ce qu’il la tienne d’une poigne ferme. Ses testicules se serrèrent contre son corps.


    — Tu n’as pas à faire ça.


    Elle leva les yeux vers lui et sourit.


    — Je sais, mais je le veux.


    Puis elle entreprit de le sucer à pleine bouche, ses joues se creusant tandis qu’elle enfonçait son membre de plus en plus jusqu’à ce qu’il atteigne la chair tendre au fond de sa gorge. Elle lui lâcha la main, mais son aide n’était plus nécessaire alors qu’il l’orientait sur son membre en la tenant par sa crinière séduisante. La succion humide, tendue, était un chant de sirène trop séduisant pour y échapper. Il le sentit bien assez vite, le sperme s’accumulant dans ses testicules, la tension vive dans son bas-ventre.


    — Nous devons arrêter, sinon je vais jouir.


    Elle fit la sourde oreille et poursuivit son manège. En fait, elle bougeait de plus en plus vite, sa tête s’agitant entre les jambes de Galen.


    — Merde, grogna-t-il, puis il explosa dans la caverne en fusion de sa bouche, la tenant fermement contre lui tandis qu’il éjaculait au plus profond de sa gorge.

  


  
    Chapitre 8


    Elle était sûrement en train de rêver. Galen se tenait devant, grand et musclé, son visage exprimant un plaisir si intense qu’elle aurait pu l’interpréter comme étant de la douleur. Elle lécha une dernière fois l’extrémité tendre et large de son membre.


    — C’est tellement bon, marmonna-t-il tandis qu’il relâchait ses cheveux et lui caressait lentement la joue.


    — Je n’avais aucune idée, dit-elle en se demandant s’il pouvait même l’entendre par-dessus les battements de son cœur.


    Il la remit sur pied et l’enlaça, la tenant serrée contre lui.


    — C’est la pointe de l’iceberg. Il y a tellement plus à découvrir.


    Elle frotta son nez contre sa gorge, humant son odeur musquée avec un soupir heureux.


    — Je le veux. Je veux tout ça.


    Enhardie par l’attention qu’il lui prodiguait, elle se tortilla dans ses bras, laissant ses mamelons se frotter contre le léger duvet sur la poitrine de Galen.


    — J’adore, dit-il dans un souffle en laissant glisser ses mains pour agripper ses fesses.


    Il pressa ses hanches contre elle, son membre déjà durcissant et poussant doucement sur le ventre de Lacey. Elle sentit le désir s’épanouir de nouveau en elle. Puis, son estomac gargouilla.


    — Que dirais-tu de prendre un petit déjeuner ? demanda-t-il avec un sourire en lui donnant une petite tape espiègle sur les fesses.


    Qui aurait dit qu’une bonne séance de sexe rendait si affamé ? Elle recula d’un pas et baissa les yeux sur son érection croissante.


    — Tu es sûr que tu ne veux pas ?


    Elle agita ses sourcils et le prit dans sa main en le serrant doucement.


    — Nous avons toute la journée et, si on se fie à ce que nous venons de faire, nous allons tous deux avoir besoin de carburant.


    Les yeux sombres de Galen exprimaient une telle promesse de sensualité qu’elle faillit en oublier complètement la nourriture. Puis, son estomac gargouilla de nouveau et il éclata de rire.


    — Je sais faire un super sandwich avec une tranche de jambon sur pain de seigle, dit-il en lui lançant son T-shirt.


    — Pour le petit déjeuner ?


    — J’ai trois choses à mon menu: des sandwiches, des grillades de steak et des boissons protéinées. Choisis ce que tu veux.


    — Ce sera du jambon sur pain de seigle.


    Il enfila ses boxers et ils se rendirent à la cuisine en riant comme des adolescents.


    Pendant qu’il préparait les sandwiches, elle trancha une mangue et remplit deux verres de jus pour accompagner le tout.


    — Dis-moi comment c’était avec Marty.


    Elle retroussa sa lèvre supérieure et grimaça.


    — Beurk, vraiment ? Pourquoi voudrais-tu savoir ça ?


    — Je n’arrive pas à comprendre qu’un gars puisse être avec une femme si belle, fit-il en la regardant de haut en bas, qui est si sexy et ouverte, et qu’il la laisse de côté de cette façon. C’est un sacrilège, ajouta-t-il d’un air incrédule en secouant la tête.


    Elle déposa le couteau et tira timidement sur l’ourlet du T-shirt.


    — Je pense que tu as un préjugé en raison de nos… récentes activités. Je ne crois pas que quiconque ait parlé de moi comme étant séduisante.


    — Tu l’es pourtant, fit-il en enlevant le bouchon de la moutarde et en étendant celle-ci sur leur pain. Ce n’est pas flagrant ou même intentionnel, mais c’est là. La façon dont tu bouges et ton visage curieux, expressif. Tout ce qu’il manquait, c’était un type suffisamment intelligent pour le voir et vouloir l’apprivoiser pour jouer.


    Pour jouer. Elle avait du mal à encaisser cette partie. Tout ça, c’était pour le plaisir.


    Il trancha les sandwiches en deux et déposa leurs assiettes sur l’îlot de granite avant de s’asseoir sur un des tabourets.


    — Mangeons.


    Elle allait s’asseoir sur le tabouret devant lui, mais il la tira entre ses jambes pour qu’elle se penche vers lui.


    — J’ai l’impression que j’ai besoin d’être proche de toi en ce moment. Fais-moi plaisir.


    Elle sentit une poussée d’excitation en entendant ses paroles, mais elle la réprima. Elle n’allait pas se mettre à interpréter chacune de ses paroles. Elle allait profiter du moment présent et tirer parti du temps qu’il lui restait à passer ici.


    Alors, et seulement alors, elle réfléchirait à ce que l’avenir lui réservait.


    Ils mangèrent leurs sandwiches dans un silence agréable. Quand ils eurent fini, Galen prit une tranche de mangue et la tint au-dessus de la bouche de Lacey.


    Elle la saisit avec ses dents, léchant une goutte de jus sur son pouce.


    — Ça restera pour toujours gravé dans ma mémoire, dit-il d’une voix rauque qui lui fit durcir les seins.


    — Qu… quoi donc ?


    — Toi qui me taillais une pipe avec tant d’enthousiasme, de manière si foutrement délicieuse.


    Inconsciemment, elle colla ses fesses contre lui, enflammée par ses paroles. Il laissa échapper un grognement approbateur et lui agrippa les hanches.


    — Tourne-toi.


    Elle eut l’impression qu’il lui lançait un défi et c’en était un qu’elle était tout à fait heureuse d’accepter.


    Elle se retourna dans ses bras et il glissa sa main autour de son cou, pressant son doigt contre son pouls.


    — Je vois que tu me désires et je ne peux même pas décrire à quel point j’en deviens dur.


    L’intensité de son regard menaçait de l’avaler tout entière. Elle détourna les yeux.


    — Tu me fais sentir belle.


    — Tu es belle.


    Son cœur se gonfla dans sa poitrine et elle pressa son front contre le sien par crainte qu’il détecte la vérité dans ses yeux. Elle était déjà amoureuse de lui, si elle ne l’avait pas déjà été, et cela la terrifiait. Il fit courir ses doigts jusqu’autour de sa nuque, puis l’embrassa sur la bouche. C’était un baiser tendre, doux, presque déférent. Et tout à coup, il ne l’était plus. Comme un feu de brousse déclenché par une étincelle, ils en perdirent toute maîtrise. Il mordilla sa lèvre inférieure jusqu’à ce qu’elle l’abaisse pour lui, puis en caressa l’intérieur avec sa langue. Il passa sa main libre autour de sa taille et releva le T-shirt de coton pour pouvoir toucher sa peau.


    Il laissa aller la bouche de Lacey et se leva en poussant violemment du pied derrière lui le tabouret qui frappa le comptoir avec un bruit sourd.


    Il lui enleva le T-shirt en un éclair et, d’un seul mouvement, il la déposa sur l’îlot. Elle retint son souffle quand le granite froid toucha sa peau réchauffée par le désir.


    — Galen ?


    Ses yeux étaient devenus presque complètement noirs et il la regardait intensément de la tête aux pieds. Il semblait possédé. S’accroupissant, il plaça les cuisses de Lacey sur ses larges épaules, puis appuya une main sur son ventre, la poussant doucement sur le dos jusqu’à ce qu’elle s’ouvre devant lui, tenant appui sur ses mains.


    — Je vois à quel point tu es lubrifiée, prête à m’accueillir.


    Son souffle chaud effleura son clitoris, ses murmures la secouant jusqu’aux tréfonds de son corps et elle gémit.


    — Oui. Je suis tellement prête.


    Le seul fait qu’elle anticipe son glissement en elle fit palpiter son cœur. Comment pouvait-elle être si excitée alors qu’il l’avait à peine touchée cette fois ?


    Cette pensée s’envola comme des plumes sur la plage tandis qu’il enfonçait deux doigts en elle. La sensation lui fit perdre la tête et elle cria, raclant le comptoir de ses ongles. Un moment plus tard, il se penchait en la couvrant de sa langue, la léchant et la suçant. Elle ne put s’empêcher de crier son nom et de projeter ses reins contre sa bouche. Encore plus. Elle allait mourir s’il ne lui en donnait pas davantage. Et comme par magie, c’est ce qu’il fit, accélérant le rythme, léchant et suçant de plus en plus intensément et de plus en plus rapidement.


    Son corps se tendit, prêt à jouir, et elle figea.


    — S’il te plaît, Galen. Je te veux en moi cette fois. S’il te plaît.


    Il retira sa bouche à contrecœur et extirpa ses doigts.


    — Avec plaisir.


    En soutenant les jambes de Lacey, il les fit glisser de ses épaules et se redressa. Il fixa son regard sur le sexe de Lacey, un sourire primitif se formant sur les lèvres.


    — Tu es si douce que je pourrais rester là pour l’éternité, dit-il en lui écartant les cuisses. Mais j’ai tellement besoin d’être en toi.


    Il ne prit pas la peine d’enlever ses boxers, mais les abaissa brusquement sur ses hanches jusqu’à ce que son membre se tienne au garde-à-vous, butant contre sa cuisse. Elle le regarda, le souffle coupé, alors qu’il refermait sa main sur son pénis, puis levait les yeux en remarquant son regard captivé.


    — Tu aimes ce que tu vois ? demanda-t-il en serrant le poing et en se masturbant lentement. Elle ne put réprimer un grognement étouffé et son regard se planta dans le sien.


    — Est-ce que c’est bizarre ?


    — Bizarre que tu aimes me regarder me caresser ? demanda-t-il en fronçant les sourcils. Tu veux rire ? Tu es l’incarnation de mes fantasmes d’adolescent.


    Il reprit ses longs mouvements de va-et-vient, puis serra davantage son membre. Lacey se mit à haleter tandis qu’il bougeait de plus en plus vite et son érection devint forte au point qu’elle eut un moment de crainte.


    — L’expression sur ton visage en ce moment vaudrait quasiment que je vienne sur tes cuisses et ton ventre, mais j’ai besoin d’être en toi.


    À entendre sa voix, on aurait dit qu’il venait de recevoir un coup de karaté à la gorge.


    — Je vais y aller lentement, ajouta-t-il.


    Elle leva les yeux.


    — Je… je pense que j’aimerais ça à un autre moment. Que tu… que tu viennes sur mon ventre, fit-elle avant de changer d’idée et de se taire.


    Il grogna et se rapprocha, alignant l’extrémité enflée de son membre avec le sexe ouvert de Lacey. Il s’avança encore, centimètre par centimètre. Elle se sentait si remplie, mais il continua jusqu’à ce qu’il sente une résistance.


    — Tu es tellement contractée, bébé. Je ne peux pas…


    Quand il s’interrompit, le corps de Lacey se détendit et son sexe s’ouvrit autour de lui. Galen palpitait et s’agitait profondément en elle et elle gémit. Les dents serrées, il dit:


    — C’est bon ? Est-ce que je te fais mal ?


    Elle secoua la tête, trop captivée par la sensation de l’avoir en elle pour parler. Pressant ses hanches contre lui, elle l’exhorta à s’enfoncer davantage. Il se retira en grognant, puis la pénétra d’un coup sec, profondément. Elle jouit immédiatement, son orgasme l’envahissant brutalement tandis qu’elle criait son nom. Elle était encore ébranlée quand il recommença à bouger. Lentement au début, par petites poussées, puis plus profondément jusqu’à ce que son pubis s’écrase contre son clitoris à chaque plongée. Elle ouvrit les yeux et regarda l’endroit où leurs corps se joignaient. Là où son sexe lourd, luisant de ses fluides, allait et venait en elle de plus en plus vite. Il agrippa sa cuisse, ses mouvements devenant frénétiques, et il devint incroyablement dur en elle.


    — Avec moi, Lacey, grogna-t-il avant de presser un doigt sur son clitoris.


    Son toucher la traversa comme un éclair. Dans un sanglot, elle perdit la tête, son sexe cramponné au sien. Il jouit après elle, serrant les dents, puis criant son nom tandis qu’il poussait plus profondément en elle. Quand leurs tremblements diminuèrent, il la prit dans ses bras et elle serra les jambes autour de sa taille, le tenant solidement, déposant de doux baisers sur ses épaules.


    Avec moi, Lacey, avait-il dit.


    Si seulement il avait voulu dire pour toujours.


    

  


  
    Chapitre 9


    Quand ils émergèrent de nouveau de la chambre à coucher, le soir était tombé. Il entraîna Lacey dans la douche et elle rit en enfouissant son visage contre son épaule, essayant de se protéger de son regard.


    — Je viens de passer la majeure partie de la journée à embrasser, lécher et sucer chaque partie de ton corps et tu vas redevenir timide ? Pas question.


    Il l’embrassa à pleine bouche et l’écarta afin de voir tout son corps. Elle rougit, mais ne se détourna pas.


    Il trouvait drôle de constater à quel point il s’était donné pour mission de la rendre folle de plaisir. Il avait réussi et les égratignures sur son dos étaient là pour le prouver. Mais ce à quoi il ne s’était pas attendu, c’était qu’elle le rende tout aussi fou. Merde, elle l’avait complètement jeté par terre. Généreuse et avide. Sensuelle mais douce. Il n’avait jamais rencontré quelqu’un comme elle.


    — À quoi penses-tu ? demanda-t-elle en écartant ses cheveux mouillés de son visage.


    — À t’amener en ville, dit-il.


    C’était la vérité. Il voulait la conduire en ville dans une jolie robe et ouvrir les portes pour elle. Elle méritait d’être choyée.


    — Où ?


    — Je ne sais pas. Préparons-nous pour une soirée hors de l’ordinaire, puis nous allons descendre et parler à Jesus. Peut-être un dîner puis une sortie au casino ?


    Elle secoua la tête, puis leva la main.


    — Je n’aime pas vraiment parier, mais je vais te regarder si tu veux y aller.


    — Nous trouverons bien quelque chose. Maintenant, va te préparer.


    Il l’embrassa une dernière fois et la poussa hors de la douche.


    Après s’être séché et habillé, il attendit dans le salon pendant qu’elle s’adonnait au rituel du maquillage et de l’ajustement des seins que pratiquaient les filles pour se préparer à une soirée chic. Une heure plus tard, il était sur le point de commencer à s’en plaindre quand elle pénétra dans le salon et qu’il se trouva ébahi.


    Sa crinière dorée s’étalait autour de ses épaules nues, encadrant magnifiquement son visage radieux. La robe noire qu’elle avait choisie était plus courte que quoi que ce soit qu’il l’ait vu porter auparavant et exposait à la perfection ses superbes jambes.


    — Dieu du ciel, demi-portion. Tu es tellement belle.


    Elle porta une main légère à son ventre et détourna le regard.


    — Ouais, eh bien, remercie ta sœur. Elle a insisté sur le fait que toutes les filles avaient besoin d’avoir une petite robe noire en mettant l’accent sur « petite » et elle m’a fait acheter celle-là pour ma lune de miel.


    — Rappelle-moi de lui envoyer des fleurs.


    Elle l’entraîna vers la porte avant qu’elle change d’idée et de vêtements et ils se rendirent à la réception de l’hôtel.


    — Bonsoir, Jesus. Nous pensions que vous pourriez nous faire quelques suggestions pour une grande soirée en ville.


    — Oh, bonsoir, Monsieur et Madame Clemson. Je voulais aller vous voir aujourd’hui, mais j’ai été très occupé. Vous avez eu quelques autres appels.


    Il fouilla parmi les papiers sur son bureau et leur tendit une pile de messages.


    Elle les regarda comme s’ils avaient été trempés dans l’acide.


    — Ils sont tous de ma mère ?


    Il secoua les épaules, puis acquiesça.


    — Oui. Elle… euh… veut vraiment que vous l’appeliez, je crois.


    Lacey redressa les épaules et lui sourit.


    — Vous n’avez qu’à les jeter à la poubelle. En fait, à moins qu’il se passe quelque chose d’important, ne vous donnez plus la peine de me les apporter. Je pense avoir bien compris le message hier.


    Galen lui prit la main et la lui serra d’un air approbateur.


    — Si vous insistez, madame.


    Jesus parut presque soulagé et lança la pile dans la poubelle derrière le comptoir.


    — Et maintenant, pour cette soirée, vous aimeriez peut-être aller danser la salsa ?


    — Mon Dieu, non ! répondit Lacey en secouant violemment la tête. Trop difficile. Peut-être un petit endroit où nous pourrons nous balancer tranquillement et prendre un cocktail.


    — Laissez-moi vous dresser une liste d’endroits.


    Il prit une feuille de papier qu’il déposa sur le comptoir.


    — Vous pourriez aussi faire une croisière repas. Il y en a deux chaque soir et la deuxième doit appareiller dans une demi-heure. Les gens en disent du bien et elle offre un peu de tout. Des paris, des divertissements, un dîner et un superbe panorama.


    Galen jeta à Lacey un coup d’œil interrogateur.


    Elle hocha la tête.


    — Ça semble agréable et la soirée est belle.


    Munis de directives, ils marchèrent une quinzaine de minutes pour se rendre au navire. Il était petit, pouvant contenir peut-être 50 personnes, mais il était luxueux, avec ses rampes en bois de teck qui luisaient dans le soleil couchant.


    Leur hôte les accueillit à bord, puis les installa à une table en souriant de toutes ses dents.


    — Votre serveur sera ici dans un moment avec des cocktails spéciaux et une carte des vins. Amusez-vous bien !


    Ils le remercièrent et prirent place sur des banquettes confortables, admirant la vue de l’île à partir de la mer. La pièce était ouverte de tous côtés et une brise tiède se leva alors que le navire s’éloignait du quai.


    Une heure, deux bières et un plat de guanimes plus tard, Lacey s’arrêta brusquement, une cuillerée de flan à mi-chemin de ses lèvres, les sourcils froncés d’un air outragé.


    — Alors c’est pour ça que Jimmy MacTurk m’appelait Lacey la Culotte.


    Il souriait en l’entendant raconter ses souvenirs d’enfance.


    — C’est une assez bonne raison pour un surnom. Je veux dire, si tu te promenais en lui montrant ta culotte bouffante.


    Il haussa les épaules.


    — Je ne la lui montrais pas ! Je jouais à la bascule. C’était un petit pervers, voilà tout.


    Il éclata de rire et elle se joignit à lui en laissant tomber son faux agacement.


    — J’ai tellement de plaisir avec toi, dit-elle doucement.


    Il hocha la tête et lui prit la main.


    — Moi de même.


    Ils se fixèrent stupidement des yeux, souriant comme des idiots, jusqu’à ce que leur serveur vienne reprendre leurs assiettes.


    — Bon choix, dit Lacey. Ce navire est vraiment superbe.


    Galen se leva et lui prit la main.


    — Nous allons jeter un coup d’œil à ce qu’il a d’autre à offrir ?


    — Certainement.


    Rassasiés, ils firent lentement le tour du bateau, s’arrêtant pour saluer d’autres couples et admirer le paysage. Ils passèrent près de larges portes et Galen capta un rythme lent, sensuel. Il entraîna Lacey vers la musique.


    — Peut-être qu’ils ont un orchestre et que nous pourrons danser un peu. Viens.


    Elle se braqua.


    — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Je danse terriblement mal.


    — Eh bien, ce n’est pas mon cas et je peux t’apprendre.


    — Vraiment ?


    — Oui. Mon premier entraîneur pensait que la danse à deux était un excellent moyen de préparer les boxeurs. Apprendre à diriger, anticiper le mouvement de ton partenaire et tout ça, mais c’est aussi génial pour l’endurance et l’équilibre. Alors, j’ai suivi quelques cours et ça m’est resté. Au départ, je croyais que c’était des bêtises, mais je pense qu’au fil du temps, ça m’a réellement aidé.


    — Super, alors tu vas paraître cool comme d’habitude, mais moi, je vais avoir l’air d’une idiote. Ta sœur et moi avons sautillé dans les clubs de temps en temps, mais si tu parles de trucs comme ils font dans Dirty Dancing, je suis pratiquement sûre que mes hanches ne peuvent pas bouger comme ça.


    Ses sourcils se plissèrent comme lorsqu’elle devenait anxieuse et il y déposa un baiser.


    — Après ces 10 dernières heures, je peux affirmer sans l’ombre d’un doute que tes hanches peuvent le faire.


    Elle leva les yeux au ciel.


    — Ce n’est pas la même chose. Mais, dit-elle en prenant une profonde inspiration, je vais essayer. Pourvu que tu me promettes que si je déteste ça, nous pourrons partir et trouver un jeu de palets ou autre chose.


    — Marché conclu.


    Quand il ouvrit la porte de la salle, le son changea et Lacey pâlit visiblement.


    — Qu’est-ce que c’est, dit-elle en figeant sur place, du swing ? Je… je ne sais pas, Galen. Pourquoi n’irions-nous pas simplement nous asseoir sur le pont et profiter de la brise ?


    — Pas question. Je veux te faire tournoyer et te montrer à tout le monde. Ça sera génial, l’assura-t-il en passant un bras autour de ses épaules. Nous pouvons regarder les autres danseurs pendant un moment et tu me diras quand tu seras prête. Nous pouvons commencer avec une chanson lente et nous balancer, comme tu dis.


    — O.K.


    Elle se laissa entraîner à travers la vaste entrée et au bas des marches tapissées de rouge, jusqu’à la vaste salle. Les lumières étaient tamisées et invitantes, jetant des reflets sur le bois de teck du bar et des tables. Une grande piste de danse se trouvait au milieu de la salle. Lacey se raidit près de lui. Il n’y avait pas foule. Peut-être une vingtaine de personnes entouraient la piste, semblant attendre qu’un couple s’y engage d’abord. La plupart des femmes portaient des robes de cocktail comme Lacey ou des jupes, et les hommes, des vestes de sport et des jeans.


    — Assoyons-nous et prenons un verre, fit Galen en l’entraînant vers une table près de la piste.


    Avant que la serveuse puisse venir prendre leur commande, la chanson prit fin et l’animateur empoigna le microphone.


    — Je voudrais tous vous remercier d’être venus danser dans notre salle de bal ce soir. Allons-y maintenant d’un chachacha. Est-ce qu’il y a des débutants parmi vous ? Nous avons parmi le personnel deux danseurs qui seraient heu-reux de l’enseigner à ceux qui souhaiteraient l’apprendre.


    Les gens se mirent à parler entre eux, mais personne ne s’avança.


    — Tu veux un cours avec un pro ? demanda Galen.


    Lacey secoua violemment la tête.


    — C’est hors de question. Tu as dit que tu me l’enseignerais.


    L’animateur poursuivit:


    — Y a-t-il des danseurs moyens ? Vous cherchez un partenaire et voulez danser avec Yesenia ou Junior ?


    Il fit un geste en direction d’un couple séduisant assis près de lui. L’homme et la femme sourirent en agitant une main.


    Lacey agrippa le bras de Galen et le secoua vivement.


    — Allez, lève-toi et va danser pour que je voie au moins dans quoi je me laisse entraîner.


    — Je suis venu pour danser avec toi.


    — Et tu vas le faire, mais j’ai besoin d’une minute pour me calmer. En plus, j’apprends bien en observant et ce sera plus facile pour moi en vous regardant.


    Elle l’implorait de ses yeux écarquillés.


    — Je sais que tu ne fais ça que pour gagner du temps, mais ne va pas croire que tu vas t’en tirer. Tu me promets que si j’y vais, tu vas danser avec moi ensuite ?


    Elle se mordit la lèvre, puis acquiesça.


    — Je le promets.


    Une femme plus âgée s’était déjà emparée de Junior et Yesenia se tournait pour parler à l’animateur quand Galen l’appela.


    — Je vais faire quelques pas.


    La danseuse sourit, puis se leva et glissa vers lui, ses hanches se balançant comme il convenait à une danseuse latino de salle de bal.


    — Eh bien, merde, marmonna Lacey.


    — Qu’est-ce qu’il y a maintenant ? demanda-t-il avec un petit rire. C’est toi qui voulais que je le fasse.


    — Ouais, eh bien, elle ne paraissait pas si impressionnante assise là-bas, et je ne m’étais pas rendu compte qu’elle allait être si séduisante en marchant jusqu’ici.


    — Tu veux que je refuse ?


    Yesenia lui faisait signe du bord de la piste et Lacey soupira.


    — Non, vas-y. Il vaut mieux que tu danses avec elle qu’avec moi en ce moment.


    Les notes de Will You Still Love Me Tomorrow retentissaient dans les haut-parleurs et, malgré son assurance, Galen se sentit comme un enfant lors de sa première journée d’école: nerveux et espérant avoir ce qu’il fallait pour impressionner.


    — Allons-y puisqu’il le faut.


    * * *


    Galen avait menti. Il connaissait bien davantage que les premiers pas. Ils commencèrent avec le bon vieux « un, deux chachacha », mais rapidement, Yesenia comprit que Galen n’avait rien d’un débutant. Et bientôt, lui et la sensuelle brunette s’attirèrent tous les regards. La foule s’était rassemblée autour d’eux et même Junior et sa partenaire s’étaient arrêtés pour les observer. Galen dansait magnifiquement et sa partenaire rougit de plaisir quand il la fit tourner deux fois sur elle-même. Dieu qu’il était bon. Il exécuta un bond époustouflant et Yesenia éclata de rire. Son corps était tellement bien entraîné que la danse paraissait facile, et Lacey éprouva une petite pointe de jalousie.


    Elle était certaine qu’elle n’apprécierait pas ça le moindrement. Ça semblait impulsif, trop effréné, trop dangereux. Puis au milieu de la danse, elle se sentit soudain absorbée. Le fait que les yeux de Galen aient croisé les siens une dizaine de fois avec une lueur de défi et un tas de promesses y avait certainement contribué. Il dansait avec Yesenia, la fille bien roulée, mais il dansait pour Lacey.


    La chanson prit fin et les deux danseurs saluèrent la foule qui les applaudissait. Yesenia remercia Galen et le ramena à la table.


    — Vous êtes une femme très chanceuse, dit-elle avec un sourire avant de s’éloigner d’un pas nonchalant vers un autre partenaire.


    — C’était renversant, avoua-t-elle avec regret. C’est ridicule qu’un homme de ta taille, qui gagne sa vie à combattre les autres du même gabarit, puisse se mouvoir comme ça.


    — Tu aimes ? demanda Galen en lui tendant la main tout en souriant. Alors, allons-y.


    Elle fixa ses yeux rieurs, voulant tellement ne pas le décevoir, mais elle était pratique-ment paralysée de peur. Ses mains étaient devenues glacées et elle ne sentait plus ses lèvres. Et si elle se rendait complètement ridicule ? Et si elle tombait de ses foutus talons hauts et se brisait le coccyx ? Une dizaine d’excuses se formèrent sur le bout de sa langue, prêtes à être déployées, quand il prit son menton dans sa grande main chaude.


    — Hé, arrête ça. Tu m’as promis, O.K. ?


    De son pouce, il caressa sa joue et sa peur commença à s’évanouir. Elle le voulait. Elle voulait se trouver dans les bras de Galen, leurs hanches s’agitant au rythme de la musique. Elle voulait qu’il la fasse tourner et qu’il incline son corps vers le sol et elle voulait faire trembler ses épaules jusqu’à ce que les yeux de Galen soient exorbités. Et elle en avait assez de ne pas prendre ce qu’elle désirait.


    Elle lui saisit la main et l’attira vers un coin reculé de la piste de danse.


    — Montre-moi.


    Rockin’ Robin commença tandis qu’elle fixait Galen d’un regard rempli d’espoir.


    — Allons swinger, bébé.


    Ils commencèrent lentement et, au début, elle était consciente de la présence de tous ces gens autour d’elle. La regardaient-ils ? Riaient-ils ? Mais aussitôt qu’elle s’aperçut que personne ne lui prêtait attention, la chose n’eut plus d’importance. Tout ce qui importait, c’était Galen et la façon dont il la faisait se sentir. Quand elle trébuchait, il la rattrapait, la tenant un peu plus longtemps et un peu plus fermement que nécessaire. Quand elle faisait une erreur, il lui montrait le pas de nouveau avec une patience infinie jusqu’à ce qu’elle se sente à l’aise. À la fin de la soirée, elle avait acquis les rudiments de plusieurs danses et était prête à essayer pour de vrai, au centre de la piste. Elle eut l’impression que le destin intervenait quand elle constata qu’elle connaissait bien la dernière chanson.


    — The Stroll. J’adore cette chanson ! dit-elle en souriant de toutes ses dents.


    — Alors, nous ferions mieux d’y aller.


    Il la conduisit au milieu de la piste et recula, la laissant dans une rangée avec six autres femmes et se plaçant près de leurs compagnons. Même s’ils étaient séparés, frappant du pied et glissant dans leurs rangées respectives, les yeux de Galen ne quittaient jamais les siens. La chaleur de son regard la faisait se sentir belle, alors elle ramena ses cheveux vers l’arrière et agita un peu plus les hanches. Quand vint leur tour de se rencontrer au milieu, elle mourait d’envie qu’il la touche. Il la prit par la taille et leurs hanches se balancèrent ensemble, parfaitement synchronisées, tandis qu’ils tournaient au centre de la piste.


    De temps en temps, elle frottait nonchalamment, comme par accident, ses seins contre la poitrine de Galen ou sa cuisse contre la sienne, et la main sur sa taille se serrait tandis que ses yeux s’assombrissaient. L’énergie entre eux était grisante et elle s’y abandonnait avec joie.


    Quand la chanson se termina, ils s’arrêtèrent pour applaudir les autres danseurs, haletant et souriant. Elle avait fait de son mieux et elle avait l’impression de danser dans l’air. S’ils n’avaient plus d’intimité entre eux que cette fois, elle serait toujours reconnaissante d’avoir au moins ces souvenirs. Elle se mit sur la pointe des pieds et l’embrassa fermement sur la bouche.


    — Merci, murmura-t-elle.


    * * *


    Les cinq jours suivants avec Galen furent paradisiaques. Et les cinq nuits suivantes ? Le paradis pendant le Mardi gras. Ouvertement sensuelles, sulfureuses et absolument érotiques. Peu importait le nombre de fois où ils avaient fait l’amour, chacune avait été éblouissante. Galen semblait résolu à lui faire connaître de nouvelles sensations et son appétit était insatiable.


    Ils avaient pris l’habitude de se lever tôt et de se rendre au bâtiment principal pour y faire des exercices. Il lui apprit comment sauter à la corde et elle lui apprit la méthode Pilates, bien que cette dernière ait mis brusquement fin à leurs exercices quand il demanda une leçon privée à poil.


    Mais ce qu’elle préférait, c’était le regarder faire de la boxe à vide. Après son entraînement aux poids, il allait toujours dans un coin pour boxer. Elle se tenait sur l’exerciseur elliptique, l’observant discrètement pendant qu’il se penchait et se tournait, se relevait et esquivait les coups, se balançant vers l’avant sur la pointe des pieds. Ce n’était pas un bagarreur comme tant de brutes qui roulaient des épaules et se dandinaient autour du ring en cherchant l’occasion de frapper le coup qui étourdit. C’était un boxeur, rapide, habile, toujours en mouvement, serrant son adversaire en le frappant. Les commentateurs aimaient dire qu’au moment où Galen le Cogneur envoyait ses adversaires au tapis, ils étaient probablement heureux de ce répit. Il était magnifique à observer et bougeait avec une telle fluidité, une telle grâce, que ce n’était qu’au moment où il se tenait à côté d’un homme ordinaire que sa taille devenait apparente.


    Pendant leur troisième journée d’exercice, elle rassembla finalement son courage pour lui demander:


    — Tu veux me montrer ?


    Il passa un avant-bras musclé sur ses sourcils en sueur et lui adressa un sourire mortel.


    — Ma chérie, je ne suis pas sûr de ce que tu as en tête, mais je ne peux pas m’imaginer dire non à quoi que ce soit que tu veuilles voir.


    Ses paroles provoquèrent chez elle une bouffée d’excitation et elle réprima l’envie de dire « Vraiment ? Pourquoi moi ? ». Elle semblait toujours avoir ces mots sur le bout de la langue. Toutefois, elle réussissait à les taire parce que la réponse ne changerait rien. Il aurait pu avoir une aventure avec n’importe quelle femme sur l’île, mais c’était elle qu’il avait choisie. Dans cet endroit magique, en ce moment magique, elle avait trouvé le bonheur et elle allait s’y agripper à deux mains jusqu’à ce que ce soit terminé.


    — Je veux apprendre à boxer.


    Quand elle vit son visage se fendre d’un large sourire, elle se félicita d’avoir finalement osé parler.


    — Pour de vrai ?


    — Oui. Je te regarde boxer depuis toujours, mais je n’y ai jamais pensé comme à un exercice. J’aimerais vraiment apprendre.


    Il pencha la tête de côté.


    — Même si nous nous connaissons depuis tant d’années, tu n’arrêtes pas de me surprendre, dit-il en la fixant intensément dans les yeux. Il n’y a jamais eu dans ma vie une femme qui s’intéresse à ma carrière auparavant, sauf pour la célébrité qu’elle m’apportait. Il faut que je te le dise: c’est terriblement séduisant.


    Elle sentit une chaleur se répandre dans tout son corps, comme si elle venait de se tourner vers le soleil.


    — Apprends-moi. Je veux tout savoir.


    Il éclata de rire et elle s’empressa de corriger ses paroles.


    — Je veux dire, je sais que nous n’avons pas beaucoup de temps, mais montre-moi tout ce que tu peux en une semaine.


    La dernière chose qu’elle souhaitait, c’était qu’il croie qu’il allait devoir la laisser tomber facilement une fois revenus à la maison. Elle était peut-être naïve sous certains aspects, mais elle n’était pas tout à fait une plouc. Quand ils reviendraient au Rhode Island, ils laisseraient ça derrière. Cette pensée lui fit l’effet d’une éclipse bloquant la chaleur du soleil. Elle s’empressa d’écarter cette idée.


    Galen se frotta les mains et sourit.


    — J’adore tellement ce plan que je suis impatient de commencer. Nous allons trouver une boutique de sport et t’acheter des mitaines d’entraîneur, puis des bandages et des petits gants. Ça va être trépidant.


    Elle se reprit.


    — Je parlais seulement de s’amuser. Je ne savais pas que nous avions besoin de matériel pour ça. Tu n’as pas besoin de te donner tout ce mal pour moi.


    Il secoua la tête en fronçant les sourcils.


    — Quand vas-tu enfin comprendre, Lacey, que tu vaux tout ça. Tu mérites d’être avec des gens qui veulent faire des choses pour toi et te faire sourire.


    Son visage s’adoucit et il l’attira contre elle pour l’enlacer.


    — De plus, ajouta-t-il, ce n’est pas pour toi, c’est pour nous deux. J’ai vraiment hâte.


    Elle le tint enlacé, se délectant de l’odeur nette de sa transpiration, jusqu’à ce qu’il tende une main et lui tape une fesse.


    — En fait, commençons tout de suite. Je vais t’enseigner quelques mouvements. Viens, dit-il en s’écartant d’une longueur de bras. Premièrement, occupons-nous de la position de tes pieds. Tu es gauchère, non ?


    — Eh bien, je n’ai jamais frappé quelqu’un, mais j’écris de la main gauche, oui.


    — O.K., alors d’habitude, on se tient devant un miroir pour cette partie, mais puisque je suis droitier, je peux te servir de miroir.


    Il la regarda en agitant les sourcils, puis sourit.


    — Prends d’abord une position d’athlète, les pieds écartés à la largeur des épaules, les genoux légèrement pliés.


    Elle obtempéra, puis leva les yeux vers lui.


    — Comme ça ?


    — Presque, mais ne mets pas les pieds à plat de cette manière. Soulève-toi sur la pointe des pieds, puis fais quelques mouvements.


    Elle essaya de l’imiter en sautillant sur ses orteils, mais elle se sentait complètement idiote et s’interrompit.


    — Je ne crois pas que je…


    — C’était super, allez. Continue.


    Elle recommença en hésitant d’abord, puis avec plus d’enthousiasme devant son sourire approbateur.


    — Bien. Regarde et fais comme moi.


    Il recula son pied droit d’un pas, faisant pivoter ses hanches à un angle de 45° et elle l’imita.


    — Non, dit-il en tendant le bras pour lui tapoter la cuisse. Je suis ton miroir. Je recule mon pied droit et mène avec le gauche. Tu fais le contraire. Comme devant un miroir, tu saisis ?


    Elle changea de pied et attendit sa recommandation suivante.


    — Et n’arrête pas de sautiller ; tu dois continuer de bouger. C’est bien. Mais tu restes trop droite. Tourne davantage tes hanches pour te retrouver presque de côté. Si tu restes comme ça, tu n’es qu’un mur attendant d’être frappé. Mets-toi de côté et tu fais une cible beaucoup plus petite.


    Il se plaça de côté pour le lui montrer, exagérant le mouvement tout en lui exposant son derrière musclé pendant une seconde avant de se retourner vers elle.


    Elle pivota jusqu’à ce que sa position soit identique à celle de Galen.


    — Comme ça ?


    — Super.


    Il leva son bras gauche et replia mollement les doigts.


    — Lève ton bras droit. Pas si haut. Tu te bloques la vue. Place ton poing juste sous le niveau des yeux. De cette façon, tu protèges la majeure partie de ton visage, mais tu peux voir ce que tu vises et le coup qui vient.


    Elle baissa légèrement son bras.


    — Bien. C’est ta main qui frappe des directs. Un direct, c’est un coup pour tâter le terrain. C’est le soldat que tu envoies pour observer les lieux. Fatiguer un peu les adversaires, faire en sorte qu’ils ne sachent pas à quoi s’attendre. Mainte-nant, lève ton bras gauche. Celui-là doit être au niveau de ton menton, le coude plus replié et plus près de ton corps.


    Elle fit comme il lui disait et lui adressa un coup d’œil interrogateur.


    — Bien. C’est ton bras qui porte les coups puissants. C’est le faucheur. L’uppercut magistral. Il est replié et prêt à se déclencher, comme un piston. Il aura derrière lui la puissance de tout ton corps parce que, comme tu dépenses autant d’énergie à frapper, tu dois le restreindre. Faire en sorte que chaque coup compte. Tu es prête à frapper quelques coups ?


    Ses biceps s’étaient tendus et luisaient de sueur, et elle dut en détourner les yeux pour croiser les siens. Ce qu’elle y vit faillit lui couper le souffle. Le sourire gamin, son visage rayonnant… elle se sentit traversée par une telle émotion qu’elle aurait voulu se jeter dans ses bras et le supplier de ne jamais la laisser partir, mais elle se contenta d’acquiescer.


    — Allons-y.


    — En boxe, l’arme la plus importante, c’est le direct. Il n’existe pas un boxeur vraiment grand, mort ou vivant, qui n’ait pas eu un direct efficace. Quand tu frappes un direct, tu dois t’avancer d’un pas avec le pied droit en y mettant une partie du poids de ton corps, O.K. ? Quand le poing recule, le pied recule aussi.


    Sa main effectua le mouvement si rapidement qu’elle le perçut à peine. Elle baissa les bras et recula vivement.


    — Ne baisse jamais les bras. Allez, je n’étais même pas près de toi. Reviens ici et essaie.


    Elle essaya de rassembler tous ses conseils, sautiller, le poing au niveau des yeux, faire un pas vers l’avant, frapper.


    — Pas mal ! Mais ne laisse pas ton bras trop longtemps dans cette position. Si tu le fais, tu t’exposes à un direct de la droite que tu ne pourras pas bloquer. Rapide, comme une vipère.


    Il lui prit le poignet et la guida, frappant le poing de Lacey durement contre sa paume et le ramenant rapidement vers l’arrière.


    Elle refit le mouvement seule et cette fois, il éclata d’un grand rire.


    — Woo-hoo, bébé ! C’est exactement ce que je voulais dire. Tu es comme l’éclair. Mais il faut que nous mettions un peu de force derrière le coup.


    — Tu as dit que c’était un coup pour tâter le terrain. Je pensais…


    — C’est vrai, mais chaque coup devrait porter et le direct n’est pas différent. Qu’il s’agisse de désarmer ou de désorienter tes adversaires, tu dois t’assurer que ton coup ait assez de force pour qu’ils en prennent note. Sinon, ils n’auront pas besoin de dépenser de l’énergie pour s’en soucier et tes chances de porter un vrai coup de massue quand ils ne regardent pas diminuent de manière exponentielle.


    Et c’est ainsi que les choses se passèrent. Il était un enseignant patient et méthodique, ce qui n’avait rien de surprenant compte tenu de son attitude dans la chambre à coucher, mais il était aussi exigeant, ce qui avait fait ressortir le meilleur en elle. Il lui adressa plus d’une fois des compliments sur sa vitesse et son agilité, jurant qu’elle avait ça dans le sang. Elle se sentit moins nerveuse, la peur qu’elle avait éprouvée au départ d’avoir l’air ridicule s’envola et sa confiance fit un bond de géant. Elle s’était amusée comme une folle et, une heure plus tard, ils s’étaient joyeusement laissé tomber par terre, épuisés, en se promettant de recommencer le lendemain.


    Ils montèrent à leur chambre pour prendre une douche et elle venait de terminer la sienne quand on frappa à la porte.


    — As-tu commandé quelque chose ? cria-t-elle à Galen dans la salle de bain.


    Il n’avait pas dû l’entendre à cause du bruit de l’eau parce qu’il ne répondit pas. Elle haussa les épaules et traversa la pièce pour ouvrir la porte.


    Cat se tenait là, vêtue d’une robe soleil et d’un chapeau à bords flottants. Ses yeux verts pétillaient et elle lança son chapeau dans les airs en criant:


    — Woo-hoo ! Bonjour Porto Rico-oh-oh !


    Elle laissa tomber sa valise par terre pour étreindre Lacey.


    — Merde, dit-elle, secouée, tandis que son amie essayait de l’écraser entre ses bras. Qu’est-ce que tu fais ici ?


    — Je me suis dit qu’il restait encore toute une semaine et que mon frère te rendait probablement folle en ce moment. J’ai terminé mon projet au bureau et j’ai décidé de venir à ton secours et de parfaire mon bronzage. Super, non ?


    Elle s’écarta, resplendissante d’enthousiasme.


    Elle avait raison à propos d’une chose: Galen la rendait folle. Chaque nuit, toute la nuit. Aussi heureuse était-elle de revoir son amie, une grande part d’elle-même était désolée de perdre du temps seule à seul avec Galen. Elle comptait sur cette semaine, calculant et recalculant les heures comme un avare son or, et maintenant, c’était terminé en une fraction de seconde. Galen ne voudrait sûrement pas que sa sœur connaisse leur liaison. Cela rendrait la chose trop réelle et il ne s’agissait de rien d’autre que d’une fantaisie.


    Elle se sentit la gorge serrée et dut se forcer de sourire à sa meilleure amie au monde.


    — Tu as raison: c’est super. Je suis si heureuse que tu sois ici.


    Elle prit la valise de Cat et l’invita à entrer.


    — Tu as fait un bon vol ?


    — Il a été long, mais tout s’est bien passé, merci. Et je meurs de faim. Ce n’est pas étonnant après cinq heures de vol sans qu’on nous serve de repas. Mais ce n’est rien de nouveau.


    Elle se laissa tomber sur le divan avec un soupir de soulagement.


    — J’étais prête à me donner au pilote pour un autre misérable petit sac de noix, ajouta-t-elle.


    — C’est une blague ? Tu ne peux pas résister à un homme en uniforme. Je pense que les arachides auraient été facultatives.


    Cat éclata de rire et acquiesça.


    — Tu as probablement raison. Toutefois, je ne l’ai pas vu, alors je ne peux pas le dire avec certitude.


    Elle lui tendit une pile de papiers.


    — C’est pour toi. Le petit bonhomme obèse à la réception m’a demandé de te les apporter.


    Lacey leva les yeux au ciel.


    — Génial.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Des messages de ma mère. Le gars qui était à la réception ignorait probablement que je n’en voulais pas. À part ces messages, tout a été super. Nous n’avons ni le téléphone ni Internet ici, et elle n’a pas réussi à mettre la main sur le numéro de téléphone cellulaire de Galen, alors elle s’est mise à appeler la réception pour me transmettre ses messages cinglants.


    Elle les lança sans les lire sur la table basse.


    Galen entra dans la pièce, vêtu d’une paire de shorts de gym usés à la corde en frottant ses cheveux mouillés avec une serviette.


    — Hé, tu as vu où mon appareil-photo…


    Il écarquilla les yeux en voyant sa sœur se lever.


    — Merde, qu’est-ce que tu fais ici, petite sœur ?


    Même s’il semblait heureux de la voir, il parut triste pendant une fraction de seconde.


    Lacey se sentit le cœur un peu plus léger en le voyant. Peut-être qu’il n’était pas prêt non plus à mettre fin à leur liaison.


    — Je suis venue m’assurer que tu n’ennuyais pas mon amie à mort avec tes conversations sur le sport ou que tu ne l’entraînais pas à boire avec tes horribles blagues.


    Il balança la serviette sur son épaule, exposant sa poitrine nue et ses abdominaux proéminents.


    — Demandons-le-lui. Est-ce que je t’ennuie à en pleurer, demi-portion ?


    Il y avait dans sa voix trop de défi évident, comme s’il la provoquait de dire à Cat exactement ce qui se passait entre eux.


    Elle déglutit et secoua la tête.


    — Non, p… pas vraiment. Nous nous sommes… bagarrés amicalement.


    Il sourit et hocha lentement la tête sans la quitter des yeux.


    — C’est exactement ce que nous avons fait.


    Cat tourna vivement la tête vers Lacey, puis vers Galen et encore vers Lacey avant de lever la main. Elle émit un bruit qui ressemblait soit à un hurlement étouffé, soit au crissement de pneus.


    — Un instant.


    Elle plissa le nez comme si on venait de lui tendre un poisson mort depuis une semaine dans la chaussette sale d’un adolescent.


    — Vous deux… est-ce que vous ? Oh, beurk. Je n’en reviens pas.


    Elle enfouit ses mains dans ses cheveux roux et poussa un soupir.


    — Quand ?


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Galen en pouffant de rire. La nuit dernière. La nuit d’avant. L’autre avant. Ce matin.


    Il énumérait les fois une à une sur ses doigts, puis lança à Lacey un clin d’œil en terminant. Elle poussa un grognement et porta ses mains à son visage.


    — Je voulais dire, répondit Cat d’une voix saccadée tout en jetant à son frère un regard qui tue, quand ça a commencé, idiot.


    Galen haussa les épaules avec une parfaite nonchalance en se rendant à la cuisine.


    — La semaine dernière, quand nous avons appris que Lacey n’était pas vraiment mariée.


    Il ignora son hoquet outragé et commença à préparer un sandwich au jambon.


    Cat se retourna brusquement vers Lacey.


    — Une semaine ? Tu baisais mon frère depuis une semaine et il ne t’est pas venu à l’esprit de me le faire savoir ? Les amies avant les amants, tu te souviens, Lace ? Nous sommes censées tout nous dire.


    En entendant son ton blessé, Lacey se sentit comme une gomme à mâcher collée à une semelle et elle s’empressa d’expliquer.


    — Nous ne sommes pas venus ici avec cette idée en tête. C’est simplement… arrivé.


    — Oh mon Dieu, on croirait entendre Marty. On ne baise pas quelqu’un par hasard.


    Lacey ouvrit la bouche pour clarifier son explication, mais Cat l’interrompit.


    — Non. Je n’ai pas besoin d’en entendre davantage. Ça n’a pas d’importance. Vous êtes tous les deux des adultes et vous avez le droit de faire ce que vous voulez avec qui vous voulez, peu importe à quel point la chose me fait horreur, mais j’aurais aimé que tu me le dises quand c’est arrivé la première fois.


    Lacey acquiesça d’un air pitoyable. Que pouvait-elle répondre ? Cat avait raison. Elles n’avaient jamais eu de secrets l’une pour l’autre auparavant. Comment pouvait-elle expliquer que ce qu’elle vivait avec Galen lui semblait si fragile qu’elle craignait que la moindre perturbation le fasse disparaître ? Que le temps qu’ils passaient ensemble était si bref et précieux qu’elle ne voulait pas en perdre une seconde au téléphone pour s’en justifier. Mais elle ne pouvait rien dire parce que Galen était dans la pièce avec elles et qu’il ne méritait pas de subir cette pression de sa part.


    — Nous aurions dû dire quelque chose. Et si nous avions prévu de continuer au retour, nous l’aurions probablement fait, mais ça demeure à Porto Rico. Une fois à la maison, tout reviendra à la normale, dit Lacey en essayant de toutes ses forces d’adopter un ton neutre.


    C’était une déclaration et non une question parce que c’aurait été pitoyable. Elle pouvait presque sentir le poids du regard de Galen sur elle. Retour à la normale. Pourquoi cela semblait-il si terrible maintenant ? Peut-être parce que la normale signifiait ne plus faire l’amour sur le comptoir de la cuisine. Ne plus se blottir l’un contre l’autre sur la grève pour regarder un coucher de soleil. Ne plus boxer jusqu’à ce que la sueur lui pique les yeux et qu’elle ait l’impression que son cœur allait lui sortir de la poitrine.


    La normale signifiait l’absence de Galen.


    — Alors, c’est purement sexuel ? demanda Cat en retroussant la lèvre pour exprimer ses sentiments à ce sujet.


    Galen intervint:


    — Tu sais ce que c’est ? C’est une chose qui ne te regarde pas. Maintenant, arrête de cuisiner Lacey et défais tes bagages. Je vais te faire un sandwich et ensuite, nous allons décider quoi faire du reste de la journée.


    Cat se laissa conduire dans la chambre des invités. Quand Lacey referma la porte derrière elle, Cat se retourna pour lui faire face.


    — Tu ne me reproches pas d’être surprise, n’est-ce pas ? Je veux dire que j’ai toujours su qu’il y avait une sorte d’attirance bizarre entre vous deux, mais je n’ai pas vu venir ça.


    Elle se laissa tomber sur le lit en secouant la tête d’un air ébahi.


    — Une bizarre attirance ? De ma part, peut-être, mais il faisait tout son possible pour me harceler.


    — Comme le font les ados quand ils aiment bien quelqu’un.


    — Je ne crois pas, Cat.


    — Ça va. C’est mieux quand tu me laisses réfléchir à ta place et je peux t’affirmer qu’il n’a jamais traité mes autres amies de cette façon.


    — Ah oui ? Comment les traitait-ils ?


    Elle s’affairait à remettre en place les oreillers sur le lit comme si la réponse n’avait pas la moindre importance, mais ses mains tremblaient. Si Galen l’aimait bien auparavant, peut-être avait-elle une chance…


    — Comme si elles étaient invisibles, la plupart du temps. Comme Becca.


    Lacey ne put s’empêcher de tressaillir.


    — Je sais. C’est une allumeuse et je songe à lui fabriquer une poupée vaudou. Désolée d’avoir mentionné son nom, mais il ne lui a jamais porté attention. Il n’était pas comme ça avec toi. Il te taquinait beaucoup, mais ce n’était jamais malicieux, tu sais ? Il semblait toujours y avoir de l’affection derrière ses taquineries.


    Elle prit le bras de Lacey pour l’arrêter de s’affairer.


    — Si ça a une quelconque importance, poursuivit-elle, tu as ma bénédiction. J’essaie encore de comprendre tout ça, mais je vous adore tous les deux et du moment où vous ressentez la même chose l’un pour l’autre, je pense que ce serait vraiment cool que vous formiez un couple.


    Lacey sut à ce moment que même si Galen n’était pas dans la pièce, elle ne pouvait révéler à Cat ses sentiments de plus en plus profonds envers lui. Cat y attachait déjà trop d’importance, et si les choses ne fonctionnaient pas et qu’elle savait comment Lacey se sentait, elle en voudrait à son frère. Ce n’était pas juste pour Galen. Il ne lui avait fait aucune promesse ni ne lui avait donné de faux espoirs quant à un avenir ensemble. Il valait mieux que Cat pense qu’elle éprouvait la même chose que lui.


    — Vraiment, j’apprécie, mais nous ne sommes pas… Ce n’est pas comme ça. Nous n’avons pas parlé de ce qui pourrait se passer après la semaine prochaine. Il était là quand j’avais besoin de quelqu’un et il m’a ouvert les yeux à propos d’un tas de choses. Mais son but était de m’aider à traverser un moment difficile et c’est ce qu’il a fait. Je lui dois déjà bien davantage que ce que tu pourrais imaginer.


    Cat plissa les yeux.


    — Vraiment ? Tu essaies de me dire que tu as couché avec quelqu’un pour qui tu ne ressentais rien ?


    Lacey était incapable de mentir carrément, alors elle formula précautionneusement sa réponse.


    — J’essaie de te dire que c’était par impulsion. La conséquence du fait que deux personnes se trouvent dans une situation émotionnelle difficile. Je sais ce que je crois ressentir, mais je n’ai aucune idée de ce que je vais éprouver quand nous allons partir d’ici et lui non plus. Je dois aussi penser à l’énorme gâchis qui m’attend à la maison. Je n’ai pas le droit de m’attendre à ce qu’il veuille tout réparer avec moi. Ce n’est pas ce à quoi il s’est engagé.


    — Je pense que ça reste à voir. Je n’ai jamais vu Galen s’enfuir pour éviter une situation difficile.


    Cat fixa Lacey pendant un long moment avant de déposer sa valise sur la commode et de commencer à la vider.


    — J’allais te demander si je devrais trouver un autre endroit où rester pour que vous puissiez garder votre intimité, mais il y aura deux solides portes entre nous, alors ça ne sera pas un problème. De plus, je pourrai profiter des heures de la journée pour satisfaire ma curiosité et vous regarder agir l’un avec l’autre. Je ne manquerais pas ça pour tout l’or du monde.


    — Nous n’allons pas agir d’une quelconque façon l’un avec l’autre.


    Maintenant que Cat était ici, tout allait probablement redevenir comme c’était auparavant. Il n’allait peut-être même plus vouloir partager la chambre à coucher avec elle. Elle ravala l’amère déception qui menaçait de l’étouffer.


    — Je suis sûre que Galen et moi allons réfléchir à ça. Quoi qu’il arrive, tout ira bien. Maintenant, cessons de parler de ça. Tu as fait tout ce chemin pour être avec moi et je l’apprécie énormément, alors qu’allons-nous faire pour ta première soirée à Porto Rico ?


    Cat semblait vouloir poursuivre le sujet, mais, heureusement, elle décida de la laisser tranquille.


    — Du karaoké, peut-être ? Un peu de danse ?


    — Ça me paraît une bonne idée. Nous pouvons passer la journée à la plage et ensuite, j’appellerai le préposé de l’hôtel et nous déciderons où aller.


    Elle allait sortir quand Cat l’arrêta.


    — J’ignore si c’est l’air de Porto Rico ou mon frère, mais tu ne m’as jamais paru en meilleure forme.


    Lacey se força à sourire et referma la porte. Cat avait toujours été perspicace et elle l’était encore aujourd’hui. Maintenant qu’elle se trouvait devant le fait, elle devait accepter la vérité. Même si Porto Rico était un endroit génial, l’île n’avait rien à voir avec sa situation présente. C’était Galen. Il avait réussi à ce qu’elle se sente différente, séduisante et belle. Et si c’était le cas, comment allait-elle se sentir quand il sortirait à nouveau de sa vie ?


    * * *


    Galen prit une longue gorgée de sa bière et regarda sa sœur et sa meilleure amie se trémousser sur la piste de danse en chantant sur un vieil air des Spice Girls. Lacey portait une blouse à manches courtes qui pendait sur ses épaules nouvellement bronzées et une paire de shorts kaki. Ses sandales beiges à talons hauts faisaient paraître ses jambes encore plus longues et il se demanda, pour la énième fois, s’il lui arriverait de sentir encore ces jambes autour de lui maintenant que Cat était apparue.


    Il adorait sa sœur et, dans des circonstances normales, il aimait sa compagnie maintenant qu’ils étaient adultes, mais il ne pouvait nier qu’au moment où il était sorti de la douche et l’avait aperçue, son estomac s’était noué. Quel frère indigne. Elle avait probablement pensé lui rendre service en venant prendre la relève auprès de leur nouvelle mariée en fuite. Comment aurait-elle pu savoir qu’il administrait l’antidote et en appréciait chaque seconde ?


    Au moins, il s’était senti bien jusqu’à ce que Lacey lui lance ce regard paniqué. Ses yeux écarquillés qui lui signifiaient de ne rien dire quand il avait vu Cat. Il s’était senti blessé. S’il s’était demandé ce qui allait arriver entre eux une fois qu’ils auraient quitté Porto Rico, il n’avait plus besoin de se poser la question. De toute évidence, elle prévoyait reprendre sa vie et leur aventure passagère ne serait que ça. Une aventure. Une heureuse passade pour marquer la fin de sa tragédie et qui ne valait même pas la peine d’être expliquée à sa meilleure amie.


    Il faillit la laisser s’en tirer ainsi, mais, à la dernière seconde, il ne put se retenir. Il avait jeté les gants pour voir si elle allait en prendre possession. Prendre possession de lui et de ce qui se passait entre eux. À son grand soulagement, c’est ce qu’elle avait fait. Elle avait été gênée, mais davantage du fait de ne pas l’avoir dit à sa sœur auparavant. De toute évidence, elle ne paraissait pas fâchée contre lui et c’est ce à quoi il s’était attendu. Puis, elle l’avait découragé de nouveau en insistant sur le fait que c’était une aventure. Maintenant, il était complètement embrouillé. Allaient-ils continuer de cette manière avec Cat ou allaient-ils tout laisser tomber ? Il avait compté sur cette semaine dans l’espoir de convaincre Lacey qu’il pourrait y avoir entre eux autre chose que seulement une aventure. Maintenant, il pourrait même ne pas avoir cette possibilité.


    La chanson prit fin et il héla la serveuse pour commander d’autres boissons.


    Le vieux maître de cérémonie se pencha vers le micro.


    — O.K., mesdames et messieurs, nous allons nous amuser maintenant. Nous avons deux nouvelles chanteuses à vous présenter. Une bonne main d’applaudissements pour Cat et Lacey !


    Les deux femmes grimpèrent les marches jusqu’à la scène et les premières notes de Two Princes des Spin Doctors commencèrent. Galen ne put réprimer un sourire. Quand Cat et Lacey avaient découvert cette chanson presque deux décennies auparavant, il l’avait entendue chanter sans arrêt. La chose allait être intéressante.


    Dès les deux premières phrases, alors qu’elles chantaient toutes deux avec aisance, sans jamais regarder le moniteur, il devint évident que c’était leur chanson de karaoké préférée. Elles s’en donnaient à cœur joie. Galen ne pouvait quitter Lacey des yeux. Ses épaules qui se balançaient, ses joues rougies à force de rire. Cat avait une bonne influence sur elle. Quand elles terminèrent en faisant une grande révérence, les applaudissements fusèrent. Il mit deux doigts dans sa bouche et siffla pour faire bonne mesure.


    Les filles sourirent et agitèrent la main, puis descendirent de la scène. Le groupe de garçons assis à la table devant lui sautait et criait quand les deux femmes passèrent près d’eux. Un gymnaste aux cheveux noirs décida de tenter sa chance.


    — Super, mesdames, fit-il en levant une main que Lacey et Cat frappèrent en souriant.


    Un gars blond élancé qui faisait partie du groupe se leva en posant une main sur son cœur et leur dit avec un fort accent de Boston:


    — Si vous étiez avec moi, je vous aimerais tant que vous n’auriez pas besoin de deux princes. Je serais votre roi et vous seriez mes reines.


    Sa sortie était ridicule, mais son accent parut suffire à attirer leur attention. Il engagea Cat et Lacey dans une conversation à propos des villes d’origine et de la Nouvelle-Angleterre.


    La serveuse revint avec leurs boissons et Galen la remercia d’un air indifférent. Le blond et son copain commençaient à lui taper sur les nerfs maintenant en prodiguant des compliments à Lacey et Cat. La chanson suivante venait de commencer, alors il dut se rapprocher pour les entendre.


    — Vous êtes si belle que si j’avais une femme comme vous, je mourrais heureux, dit le gymnaste à Lacey.


    Elle sourit poliment, puis tourna la tête et croisa le regard de Galen. Était-ce une prière dans ses yeux ou seulement un vœu pieux de sa part ? À tout le moins, elle ne voulait aucune démonstration publique devant Cat. C’était en tout cas ce qu’il lui avait semblé à la villa. Mais quand le gymnaste posa une main épaisse sur l’épaule de Lacey, rien au monde n’aurait pu le retenir. Galen saisit la bière qu’il avait commandée et s’approcha, puis glissa un bras autour de la taille fine de Lacey.


    — Hé, demi-portion, belle performance là-bas.


    Lacey lui adressa un sourire reconnaissant et accepta la bouteille.


    — Merci.


    Le gymnaste lui jeta un regard dur et, pendant une seconde, Galen se demanda s’il allait poursuivre, mais il recula.


    — Salut, mon vieux, comment ça va ? demanda-t-il en lâchant l’épaule de Lacey.


    — Assez bien, merci.


    De toute évidence, Galen avait gâché leurs projets parce qu’après une minute de silence gêné, les Bostoniens s’éloignèrent vers la table de billard.


    — Merci, dit Lacey avec un soulagement évident. Je ne sais jamais trop quoi faire dans ces situations.


    — Eh bien, ne t’attends pas à des remerciements de ma part pour m’avoir fait rater une baise, grogna Cat. Tu arrives ici en marquant ton territoire auprès de ta petite amie comme une sorte de loup solitaire et tu fais peur à une conquête possible pour moi avec ton attitude de macho.


    — Je ne suis pas sa petite amie, marmonna Lacey.


    Comme s’il avait besoin qu’elle le lui rappelle.


    — Elle semblait mal à l’aise, dit-il.


    Il haussa les épaules comme s’il aurait agi de la même façon avec n’importe qui.


    — Peu importe. M’as-tu au moins commandé un autre verre ?


    Il indiqua du menton la table où se trouvait son mojito et elle le prit.


    — Ces boissons sont trop délicieuces, ce qui pourrait représenter un grave problème.


    Ils s’interrompirent pour applaudir le groupe de femmes qui venaient d’interpréter une chanson de Sinatra. Quand les applaudissements s’arrêtèrent, le maître de cérémonie se pencha de nouveau vers le micro.


    — Accueillez de nouveau sur la scène Lacey qui chantera en solo cette fois !


    Elle tourna vers Cat un regard dévasté.


    — Tu n’as pas fait ça.


    — Oh que si. Allez, j’ai fait tout ce chemin pour être avec toi. Le moins que tu puisses faire, c’est de chanter ma chanson.


    Lacey poussa un grognement.


    — Arrête de me faire sentir coupable. Ce n’est pas comme si tu m’avais suivie en Sibérie. Nous sommes au paradis et tu profites d’une semaine de vacances. Ça ne veut pas dire que tu puisses me mener à la baguette pendant les sept prochains jours.


    — Tu veux rire ? Je te mène à la baguette 365 jours par année et tu adores ça. Maintenant, ramène ton joli petit cul là-bas et chante ma chanson.


    Lacey lança un regard nerveux en direction de Galen et il lui tapota le bout du nez de son doigt.


    — Tu seras super.


    Elle prit une longue gorgée de sa bière et ne la déposa que lorsque le maître de cérémonie commença à scander joyeusement son nom et que la foule se joignit à lui en criant.


    — C’est vraiment une merveilleuse chanteuse, dit Cat tandis qu’ils regardaient Lacey remonter sur la scène. Il faut toujours que j’y aille avec elle au départ pour l’encourager un peu, mais attends de voir ce qu’elle peut faire.


    Galen sourit en entendant les premières notes d’une chanson de Heart qu’il connaissait bien. Elle, Becca et Cat l’avaient chantée pour lui et le reste de la famille quand elles étaient au secondaire. Elles avaient dansé et fait du lypsinc sur cette chanson avec des cuillères tenant lieu de micros. Même alors, Becca et Lacey étaient restées en retrait, fredonnant en chœur pendant que Cat attirait toute l’attention sur elle. Il avait pris un air ennuyé, comme l’exigeait son âge, mais elles avaient été adorables.


    Sur la scène, Lacey ouvrit la bouche et quand elle commença à chanter d’une voix à la fois douce et voilée, le sourire de Galen s’évanouit. C’était comme un direct à l’estomac qui lui coupa le souffle. Elle ne faisait pas que chanter, elle se donnait entièrement, ressentant chaque couplet… chaque mot. En l’entendant chanter le désir et l’attente, c’était si réel qu’il en frissonna. Et quand elle affirma qu’elle ne s’était jamais vraiment souciée de personne jusqu’à ce qu’elle le rencontre, il eut l’impression que chaque mot lui était adressé. Il réussit à détourner le regard pendant une seconde puis vit que tous les autres hommes dans la salle éprouvaient la même chose que lui.


    Ils étaient captivés.


    Pendant le solo de guitare, Cat se tourna vers lui en souriant.


    — Et c’est pour cette raison, mon cher frère, que nous venons au karaoké. C’est le seul endroit où elle se laisse vraiment aller, tu sais ?


    Il acquiesça, encore ébahi.


    Sa sœur prit un air sérieux et elle posa doucement la main sur son avant-bras.


    — Tu vois son visage quand elle chante ? Elle a la même expression quand elle parle de toi. Quand nous nous préparions pour venir ici, elle m’a parlé des leçons de boxe, de votre quasi-orgie et de tous les trucs drôles que vous avez faits. Et elle était… resplendissante.


    Les yeux verts de Cat se fixèrent sur les siens avec l’intensité d’un rayon laser et sa poigne se durcit.


    — Ne joue pas avec elle. Elle est fragile en ce moment. Même si je t’aime, je vais t’arracher le cœur. Tu comprends ce que je dis, frérot ?


    Il acquiesça et retira son bras des griffes de sa sœur avant qu’elle le lacère.


    — Je te reçois cinq sur cinq.


    Il se demanda si elle avait servi le même discours à Lacey. Probablement. Mais, au bout du compte, ce serait Lacey et lui qui devraient décider ce qui se passerait ou non ensuite. Instinctivement, il voulait forcer les choses. Il savait qu’il voulait passer plus de temps avec elle. Il n’était pas encore prêt à laisser tomber. Et si l’intuition de Cat était bonne, Lacey non plus. Mais elle était littéralement une femme mariée une semaine à peine auparavant. Après ce qu’elle avait traversé, c’était un euphémisme que de dire qu’elle était fragile. Embrouillée, apeurée, secouée, trahie. Quand ils étaient arrivés à Porto Rico, elle n’était qu’un tourbillon d’émotions. Le seul fait qu’elle paraisse bien maintenant ne signifiait pas l’absence de problèmes plus profonds. Même si elle avait l’impression que ceci pourrait être davantage qu’une aventure passagère, pouvait-on seulement se fier à ses sentiments ?


    Je ne suis que le type sur lequel on se rabat après une déception amoureuse.


    Il avait essayé de ne pas y penser, mais l’idée s’était tracée un chemin dans son esprit, s’enfonçant profondément. S’il pouvait voir la situation de l’extérieur, il s’enfuirait à toutes jambes. Il se dirait: « Ne t’attache pas, mon vieux. Tu n’es que le type sur lequel elle s’est rabattue après une déception amoureuse ». Mais ce n’était pas l’impression qu’il avait avec Lacey. Leur liaison semblait réelle et saine. Pourtant, quel type dans cette situation a jamais su qu’il était le second violon jusqu’à ce que tout se termine et qu’il reste planté là avec sa queue à la main et un sourire béat et confus au visage ?


    Merde, il ne voulait tellement pas être ce type-là.


    La dernière note résonna dans l’air et la foule applaudit à tout rompre, scandant le nom de Lacey et hurlant son appréciation. Elle se fraya un chemin à travers les tables, s’arrêtant sans cesse pour recevoir des félicitations de ses nouveaux admirateurs en secouant poliment la tête — certains lui offrant probablement un verre même si un parut lui faire une proposition. Elle aperçut Galen qui la regardait et rougit en lui adressant un sourire radieux qui le transperça.


    Et tout à coup, il se décida. Il était peut-être le type sur qui elle se rabattait pour surmonter une déception amoureuse en ce moment, mais il n’était pas question qu’il baisse les bras de cette façon. Le temps était venu pour lui de faire ce qu’il faisait le mieux.


    Se battre pour ce à quoi il tenait.


    

  


  
    Chapitre 10


    Lacey fixait la porte de la chambre à coucher, souhaitant silencieusement qu’elle s’ouvre. Ils étaient revenus à la villa quelques heures plus tôt et depuis, Galen s’était fait remarquer par son absence. Il avait affirmé qu’il allait « faire un tour », mais elle et Cat avaient presque fini de regarder Le destin de Will Hunting et il n’était toujours pas revenu. Cat avait commencé à cogner des clous et elle luttait pour garder les yeux ouverts, alors Lacey l’avait envoyée se coucher. Elle avait attendu quelques minutes de plus, mais avait finalement décidé d’en faire autant, se promettant qu’elle n’allait pas attendre Galen. La porte d’entrée de la villa s’était ouverte en grinçant un peu plus tard, mais 20 minutes s’étaient écoulées et il n’était toujours pas venu dans la chambre.


    Elle éteignit la lumière, se forçant à demeurer au lit et évitant de se lever pour le cuisiner à propos d’où il était allé. C’était un grand garçon et, s’il voulait passer toute la nuit dehors, qui était-elle pour le lui reprocher ?


    Personne. Elle n’avait aucun droit sur lui.


    Elle se couvrit le visage avec l’oreiller et réprima ses larmes. Il avait probablement décidé de dormir sur le divan maintenant que Cat était là. Quoi qu’il se soit passé entre eux, c’était terminé. Elle n’allait plus jamais l’embrasser ou caresser les muscles épais de son dos, ou sentir…


    Le bruit de la poignée qui tournait fit palpiter son cœur.


    — Cat ? appela-t-elle dans un souffle.


    Mon Dieu, faites que ça ne soit pas Cat. S’il vous plaît.


    Elle repoussa l’oreiller et plissa les yeux, essayant de voir la porte dans l’obscurité. Elle s’ouvrit lentement et une silhouette imposante remplit l’espace.


    Ce n’est pas Cat.


    — Je t’ai réveillée ? demanda Galen d’une voix douce.


    — Non.


    Elle s’efforça de garder un ton neutre, ne voulant pas avoir l’air d’une harpie exigeante malgré toutes les questions qui lui venaient à l’esprit. Où es-tu allé ? Qu’est-ce que tu as fait ? Et, la plus pitoyable, Me désires-tu encore ? Elle se mordit la joue pour s’empêcher de pleurer.


    — Désolé d’avoir pris tant de temps. Je devais ramasser quelques affaires et elles étaient un peu plus dures à trouver que je l’avais cru au départ. La… euh… barrière des langues a été problématique. J’allais appeler Cat, mais j’avais laissé mon téléphone dans mon autre pantalon.


    Elle ne se faisait pas assez confiance pour parler sans faire une plaisanterie, alors elle se glissa de côté pour lui faire une place sur le lit et espéra que le geste soit assez clair.


    — Non. J’ai besoin que tu te lèves et que tu viennes avec moi.


    Il traversa la chambre et lui tendit la main.


    — Il est presque minuit, dit-elle en protestant à demi, mais elle lui donna sa main.


    Il n’était pas question qu’elle n’y aille pas. Elle avait seulement besoin d’une seconde pour se remettre du soulagement étourdissant qu’elle avait éprouvé en le voyant revenir.


    — C’est vrai. Vas-tu te transformer en citrouille ?


    Elle secoua la tête.


    — Alors, qu’attends-tu ? Je te promets que ça en vaudra la peine.


    Sa voix traînante exprimait une promesse sensuelle. Elle frissonna.


    — Quittons-nous la villa ? Qu’est… qu’est-ce que je devrais porter.


    — Ce que tu portes en ce moment. Nous n’allons pas loin.


    Sa curiosité était avivée, mais sa nervosité la fit hésiter. Si elle ignorait où ils allaient ou ce qu’ils allaient faire, comment pouvait-elle se préparer mentalement ? Qu’arriverait-il si elle avait besoin de quelque chose et qu’elle ne l’avait pas apporté parce qu’il ne lui avait pas laissé le temps de dresser une liste rapide ? Et si…


    — Arrête de réfléchir, demi-portion. Contente-toi de sentir pour une fois, fit-il en la prenant dans ses bras. Tu veux venir… avec moi ? murmura-t-il, son souffle chaud caressant la joue de Lacey.


    Son corps avait la tiédeur de l’air nocturne et elle se blottit contre lui.


    — Oui.


    Et peu importe où, prit-elle conscience avec étonnement. Elle irait n’importe où si cela signifiait passer une autre nuit dans ses bras.


    Une certaine tension sembla le quitter, et il déposa un baiser sur son front.


    — Je suis si content, fit-il avant de lui faire traverser la villa jusqu’aux portes françaises menant à la piscine. Peux-tu ouvrir la porte ?


    Elle tourna la poignée et il ouvrit lentement la porte. Quand elle pénétra dans le minuscule espace de la piscine, elle eut le souffle coupé. La petite piscine ronde était entourée de dizaines de chandelles vacillantes et une bouteille de vin reposait dans un seau à glace près des marches. Un couvre-lit d’une blancheur immaculée et des oreillers d’un rouge vif étaient étendus sur les pierres du patio.


    Pendant tout le temps où elle s’inquiétait de son absence, il était en train de préparer ce rendez-vous romantique. Elle réprima des larmes de joie.


    — Je sais que notre piscine n’a pas la splendeur de celle de Cyrus et Nikki, mais tu semblais vraiment aimer l’eau. J’ai pensé que nous pourrions terminer ici ce que nous avions commencé l’autre soir chez eux.


    — Et tu craignais que Cat nous entende dans l’autre chambre.


    Elle croisa son regard et lui adressa un sourire moqueur.


    — Elle ne m’aurait pas entendu, répliqua-t-il. C’est toi qui cries.


    Elle s’apprêtait à protester quand un objet près du seau à glace capta son attention.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    Il l’aida à s’asseoir et ramassa la petite boîte emballée.


    — C’est une surprise pour plus tard.


    La lueur dans ses yeux fit battre son cœur et elle résista à l’envie de la lui arracher et de regarder à l’intérieur.


    — Je connais ce regard d’une personne qui veut tout régenter, mais tu vas devoir attendre.


    Il replaça une mèche de cheveux derrière l’oreille de Lacey et l’expression de tendresse sur son visage adoucit ses paroles.


    Quand il lui offrit du vin, elle acquiesça. Il déposa le cadeau sur la couverture et ouvrit la bouteille de vin pour leur en verser chacun un verre.


    — À l’absence de regrets, dit-il en frappant son verre contre le sien.


    Elle imita son toast avant de prendre une gorgée. Le vin était très froid et légèrement acidulé, et elle laissa échapper un soupir de plaisir.


    — Délicieux.


    Il déposa son verre et porta les bras au bas de son T-shirt, l’enlevant et le jetant sur une chaise derrière lui. Après avoir passé une semaine à le regarder et à le toucher, elle se serait attendue à n’être plus obsédée par son corps, mais c’était loin d’être le cas. Elle en ressentait un choc à chaque fois, et elle se délecta de la vue, laissant son regard parcourir les larges épaules, descendre le long de sa poitrine et de ses puissants abdominaux jusqu’à la touffe de poils sexy menant aux boutons de son short. Un short qui devenait de plus en plus serré à mesure qu’elle le regardait. Elle se lécha les lèvres, prise tout à coup d’un désir quasi irrésistible de le goûter à cet endroit.


    — Quand tu me regardes comme ça, j’ai l’impression de mesurer trois mètres, dit-il doucement.


    Elle se sentit la gorge nouée par l’émotion, mais se retint.


    — Les femmes doivent toujours te regarder comme ça.


    — Je ne parle pas de ce que font les autres femmes. Je parle de toi et moi.


    Le regard sombre de Galen était intense, comme s’il savait qu’elle essayait de garder une certaine distance et qu’il n’allait pas le lui permettre.


    — Tu me fais sentir… exceptionnelle aussi. Ça m’effraie.


    — Tu devrais toujours te sentir exceptionnelle, que je sois là ou non.


    Elle hocha la tête, mais intérieurement, elle aurait voulu pleurer. Quand elle essayait d’imaginer ce que seraient ses journées sans lui, la tristesse était insupportable.


    — Est-ce que tu vas te mettre à poil ou non ? Je ne vais pas être le seul à me trouver nu dans la piscine.


    Il marcha jusqu’à l’escalier et retira son short qu’il lança sur le côté.


    Encore plus décidée à vivre le moment présent, elle admira son corps, enviant sa grâce tandis qu’il descendait les marches jusque dans l’eau bleu clair.


    — Viens, l’eau est bonne, lui lança-t-il avec un sourire pervers.


    Elle n’hésita pas. Quelques minutes plus tôt, elle n’était même pas certaine d’avoir une autre occasion d’être avec lui et il n’était pas question de rater celle-ci. Elle déposa son verre et se redressa pour retirer son débardeur. Vinrent ensuite les boxers, puis elle se tourna vers lui. Son murmure d’appréciation se répercuta sur l’eau et elle lutta contre l’envie de se couvrir, s’efforçant de garder ses mains le long de ses hanches.


    — Merde, Lacey, tu n’as rien à envier à Angelina Jolie.


    Il émit un long sifflement d’admiration.


    — Vraiment ? Eh bien, peut-être que tu devrais avoir une affiche de moi au-dessus de ton lit alors.


    — Si tu me donnes une affiche de toi comme ça, bébé, je vais la mettre au mur en un éclair. En fait, je vais en mettre une dans chaque pièce.


    Elle se redressa encore un peu tandis que son envie de se cacher s’évanouissait sous la chaleur du regard de Galen. Il lui tendit une main et elle entra dans la piscine, murmurant avec plaisir tandis que l’eau chaude lui caressait les chevilles.


    — C’est presque comme un bain, dit-elle en lui prenant la main.


    Il la conduisit au bas des marches jusqu’à ce qu’elle soit dans l’eau jusqu’à la taille et se trouve debout à quelques centimètres de lui. Elle releva la tête pour voir son visage.


    — Et maintenant, patron ? demanda-t-elle.


    Elle ne put retenir la note d’enthousiasme dans sa voix alors que l’eau enveloppait sa chair hypersensible comme une main invisible.


    — Un massage, répondit-il.


    Ce n’était pas ce à quoi elle s’était attendue, mais elle n’allait certainement pas le refuser.


    — J’adorerais ça.


    Il s’assit sur une des larges marches et attira Lacey entre ses jambes. D’un geste de la main, il écarta ses cheveux, laissant son dos nu à ses bons soins. Il fit d’abord courir ses doigts le long de ses épaules et elle pencha la tête vers l’avant pour lui laisser plus d’espace. Elle ne put s’empêcher de soupirer à son contact. Il prit son temps, commençant doucement et lentement, dessinant des formes sur son dos avec ses doigts mouillés, parcourant cette limite sublime entre le fait de la chatouiller et de la faire tordre de plaisir. Elle sentit la chaleur affluer entre ses cuisses et elle se tortilla contre lui jusqu’à ce qu’elle sente le poids de son sexe, chaud et dur, lui enflammer le bas du dos.


    — Mmm, gémit-elle. Comme c’est bon.


    Il lui embrassa tendrement la nuque et elle frissonna. Ses seins lui semblaient lourds et tendus à cause de l’eau qui léchait ses mamelons maintenant durcis et elle pressa son dos contre la poitrine dure de Galen, espérant que ses mains baladeuses se glisseraient sur sa poitrine pour calmer sa douleur croissante. Le rire bas, sexy, de Galen la rendit audacieuse et elle poussa vivement ses fesses jusqu’à ce qu’elle s’appuie sur son membre et que les cuisses de Galen retiennent fermement ses hanches.


    — Dis-moi ce que tu veux, bébé.


    Sa bouche était si près de son oreille que son souffle chaud la fit vibrer jusqu’au plus profond de son être.


    — Toi. En moi.


    — Tu peux compter là-dessus, mais pas tout de suite.


    Il la tourna vers lui et elle émit un petit ronronnement tandis que son membre rigide s’appuyait avec insistance contre son entrejambe. Si elle les écartait un peu, elle pourrait…


    — Vilaine fille ! fit-il en glissant ses deux mains sur ses fesses pour la tenir en place. Il faut punir les vilaines filles, tu ne penses pas ?


    Elle n’écoutait qu’à demi tandis qu’elle se penchait vers l’avant pour embrasser son menton.


    — N’essaie pas de me distraire. À ton avis, quelle devrait être la punition ? Une fessée ?


    Il venait d’obtenir toute son attention.


    — Eh bien, je ne sais pas trop, dit-elle en essayant de s’éloigner un peu.


    Elle éprouvait une bonne dose de peur mêlée de toutes sortes d’autres choses tout aussi effrayantes.


    — Non ? Je pense que tu serais étonnée de découvrir que tu pourrais aimer ça.


    Il la tenait serrée contre lui et il plissa les lèvres comme s’il réfléchissait profondément.


    — Peut-être avec la langue alors ?


    Elle cessa de se débattre et les muscles de son clitoris vibrèrent au souvenir de ce qu’il avait connu. Comme le chien de Pavlov, elle bavait pratiquement à l’idée de sentir à nouveau sa bouche sur son sexe.


    Une lueur dansa dans ses chaleureux yeux bruns et il secoua la tête.


    — Je pense qu’il faut éliminer ça parce que ça te semble davantage une récompense qu’une punition. Ça sera une fessée.


    Il se dressa et la souleva facilement même si elle se débattait sans conviction, et il la retourna sur ses genoux, la tenant solidement d’un de ses bras épais.


    — Agrippe le rebord pour te tenir.


    Son ordre bourru lui mit les nerfs à fleur de peau.


    — Je ne sais pas. Je n’ai jamais fait une chose pareille et je ne suis pas une maniaque de la douleur.


    Ses paroles avaient à peine quitté ses lèvres quand il glissa sa large paume sur ses fesses et serra.


    — Refuse, alors.


    Elle ne pouvait se résoudre à le faire. Même si elle avait peur, elle lui faisait confiance et s’il disait qu’elle aimerait ça…


    — Aïe !


    Quand la paume de Galen frappa sa fesse humide, elle éprouva un pincement douloureux. Il avait tort. Ça faisait sacrément mal. Elle ouvrit la bouche pour lui dire d’arrêter, mais alors sa main se posa sur elle, caressant l’endroit douloureux. Elle grogna et se pressa davantage contre lui, se trouvant récompensée quand son membre se frotta contre son clitoris.


    Une autre tape s’abattit.


    — Mmph.


    Cette fois, elle n’émit pas un son, mais se mordit la lèvre. Et ses doigts magiques étaient de nouveau là, faisant disparaître la douleur tout en provoquant une sensation agréable entre ses cuisses.


    — Ton cul me rend complètement dingue. Si rond et doux.


    Vlan.


    Cette fois, elle n’émit qu’un soupir quand la claque provoqua une bouffée de chaleur entre ses cuisses.


    — Encore, murmura-t-elle en écrasant maintenant ses hanches contre lui afin de soulager le besoin urgent qui l’avait envahie.


    — Avec plaisir.


    Il frappa de nouveau, sur l’autre fesse cette fois, tout en se frottant contre elle. Il glissa une main pour caresser son sein, pinçant doucement le mamelon rigide jusqu’à ce qu’elle se tortille contre lui. Au moment même où elle pensait qu’elle allait exploser de plaisir, la main libre de Galen s’insinua dans la crevasse entre ses fesses, puis plus bas jusqu’à ce qu’elle trouve sa fente humide.


    Il agita le bout de ses doigts et elle se tortilla contre sa main, le suppliant silencieusement de continuer.


    — C’est bien, fit-il d’une voix rauque en enfonçant profondément deux doigts en elle.


    Le sang afflua à ses oreilles et chaque terminaison nerveuse de son corps se mit en état d’alerte. Une main sur son mamelon, le doux pincement sur ses fesses, le va-et-vient de ses doigts talentueux… Elle était si près…


    — Bon Dieu, Galen. Tu vas me faire jouir.


    Il retira ses mains et l’attira contre lui, le souffle court.


    — Je veux te pénétrer. J’ai besoin de sentir cette chatte serrer ma queue quand tu vas jouir.


    Il la fit glisser de sur ses genoux et la ramena dans l’eau vers le rebord de la piscine. Elle se retourna pour lui faire face, mais il la retint en place.


    — Reste tournée, dit-il.


    Le désir dans sa voix lui envoya le long de la colonne vertébrale une bouffée de jouissance anticipée. Elle appuya ses bras sur le rebord et attendit, haletante, ce qui allait venir ensuite. Il enveloppa ses bras autour de son torse pour lui tenir les seins. Il fit rouler les bouts rigides entre ses pouces et ses index et elle arqua son dos contre lui.


    — Si tu veux me sentir venir, tu ferais mieux de me chevaucher, cowboy.


    Elle gémit, étonnée devant le son brut de sa propre voix. Elle attendit que la honte vienne… mais elle ne vint jamais.


    Il fit glisser ses mains sous l’eau, tirant ses hanches vers l’arrière de façon à ce qu’elle se retrouve penchée vers l’avant et il écarta ses cuisses. Il fit descendre ses mains le long de son dos, les laissant glisser plus bas, empoignant ses fesses et finalement atteignant son sexe. Il y enfonça profondément son doigt, effectuant des va-et-vient, puis en enfonça un second jusqu’à ce qu’elle crie de plaisir. Le besoin de jouir s’abattit sur elle comme une masse et ses jambes se mirent à trembler.


    — Maintenant. S’il te plaît, maintenant.


    Elle se pencha vers l’avant, ses bras sur le rebord de marbre froid, espérant de tout cœur quelque chose, quoi que ce soit, qui puisse mettre fin à l’exquise torture et lui fasse franchir le pas.


    — Déplace-toi un peu sur la gauche.


    Il referma une main sur sa hanche et la guida sur le côté de plusieurs centimètres. Un jet d’eau vint frapper sa hanche et puis… là. Exactement là. Le jet martelait sa chair dilatée et elle donna un coup de reins en gémissant.


    Galen était là, murmurant des éloges dans son oreille, tenant fermement ses hanches, prêt à lui faire franchir le pas. Il se rua en elle en une puissante poussée. Le jet d’eau vibrait inexorablement contre sa peau et elle se figea, submergée par les sensations.


    — J’aimerais que tu puisses voir ce que je vois. Ma queue qui va et vient entre ces doux replis roses.


    Sa voix rauque lui fournit un point d’ancrage et elle se pressa de nouveau contre lui, le faisant s’enfoncer plus profondément.


    — Merde, Lacey, je ne peux pas me retenir si tu fais ça.


    — Ne te retiens pas. S’il te plaît, ne te retiens pas, le pria-t-elle.


    Le barrage céda. Il agrippa plus fermement ses hanches et commença à la baiser à toute vitesse. De longues poussées assurées, chacune d’elles faisant frotter son membre sur quelque endroit magique et profond en elle qui la laissait au bord des sanglots. Il la poussa vers l’avant jusqu’à ce que le jet ne soit plus qu’à quelques centimètres de distance et que l’eau passe d’une faible pulsation à une poussée de pression contre son clitoris. Puis elle explosa.


    — Galen !


    Ses muscles se tendirent alors que l’orgasme la saisissait. Un long cri s’échappa de sa gorge et il la pilonna vigoureusement, la faisant vibrer de mille sensations. Galen se raidit derrière elle et grogna, ses mains s’enfonçant dans ses hanches. Il se pencha pour enfoncer ses dents dans son épaule, étouffant son cri de jouissance tandis qu’il continuait de jouir en elle.


    Ils restèrent enlacés pendant une éternité jusqu’à ce qu’il l’éloigne des jets qui étaient devenus excessivement puissants pour la chair maintenant trop sensible de Lacey.


    — Les piscines, c’est génial, murmura-t-elle.


    Il était penché sur elle, caressant paresseusement sa cage thoracique et elle pouvait sentir son cœur battre encore contre son dos.


    Il acquiesça.


    — Tout à fait.


    Il écarta sa chevelure et déposa un baiser sur sa nuque. Cette simple démonstration d’affection suscita chez elle une foule d’émotions. Elle n’avait jamais éprouvé une telle chose auparavant et elle se sentait étourdie. Elle dut faire un effort surhumain pour ravaler les mots qui lui brûlaient les lèvres.


    Reste avec moi.


    * * *


    Galen fixait le plafond, repassant dans son esprit les faits saillants de la nuit. Ça avait été sans contredit la meilleure séance de sexe de sa vie et il n’avait aucune idée de ce qu’il devait faire à ce propos. Il ne voulait pas la bousculer, mais il en venait rapidement à la conclusion que l’idée d’une aventure passagère n’avait plus sa place.


    Lacey se retourna dans ses bras avec un murmure endormi et il la serra davantage contre lui. Il joua avec la chaîne d’or sur son cou et sourit. Elle avait paru vraiment heureuse quand il la lui avait donnée. C’était un bon signe, n’est-ce pas ?


    Ils avaient fini de faire l’amour dans la piscine et étaient allés s’étendre sur la couverture pour apprécier la bouteille de vin quand le paquet avait attiré de nouveau son attention.


    — Allez, ouvre-le, l’avait-il exhortée.


    Elle avait déchiré l’emballage comme un enfant à Noël. Nichée dans la boîte se trouvait une mince chaîne en or avec une breloque en forme de gant de boxe. Elle l’avait retirée immédiatement et la lui avait tendue.


    — Mets-la-moi.


    Il l’avait attachée autour de son cou et elle s’était retournée pour qu’il puisse voir.


    — C’est superbe. Tu sais pourquoi je t’ai acheté ça ?


    — Parce que tu es un combattant.


    — Non, parce que tu l’es. Je veux que tu n’oublies jamais ça, ni à quel point tu es forte.


    Ses yeux étaient devenus humides et elle était demeurée silencieuse pendant un long moment avant de lui prendre la main.


    — C’est le plus beau cadeau que j’aie jamais eu, Galen. Merci.


    Maintenant, avec son doux ronflement titillant sa poitrine, il se demanda si ses propres yeux n’étaient pas un peu humides aussi, mais il était sûr d’une chose: une femme ne regardait pas de cette façon un type sur qui elle se rabattait après une déception amoureuse. Cette nuit, Lacey avait été complètement sienne, sans équivoque. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à trouver un moyen de la garder.


    

  


  
    Chapitre 11


    Bon sang, qu’est-ce qui se passe ici ?


    Lacey ouvrit brusquement les yeux en s’éveillant d’un profond sommeil. Elle fut saisie d’horreur en comprenant qu’il s’agissait de la voix de sa mère. Rowena Garrity se tenait debout, les mains croisées sur sa poitrine, le dos droit comme une barre, ses yeux gris rageurs débordant d’accusations.


    — Mère ? Qu’est… qu’est-ce que vous faites ici ?


    Elle s’éloigna d’un Galen sonné et confus pour tirer les draps jusqu’à son cou. Dieu merci, il s’était levé pour prendre une collation au milieu de la nuit et n’était qu’à demi nu. Malheureusement, elle ne pouvait en dire autant d’elle-même.


    — Je suis tellement désolée, Lace, dit Cat en s’approchant derrière Rowena, les joues rouges de colère. Elle m’a attrapée quand je revenais de prendre mon petit déjeuner. Je lui ai dit qu’elle pourrait appeler d’abord, mais, eh bien…


    L’expression dégoûtée de Cat disait tout. Rowena était comme un tank. Si elle voulait entrer, rien ne pouvait l’arrêter.


    — Ça va, Cat. Tu n’as rien à te reprocher. Mère, qu’est-ce qui se passe ?


    — Je crois que c’est la question à laquelle tu devrais répondre.


    Malgré la froideur de son ton, une chose habituelle chez elle, Rowena n’avait pas élevé la voix. Elle jeta sur Galen un regard glacial. Il s’assit, mais il eut le courage de ne pas tressaillir. Ou d’exploser de colère.


    — Et toi ? poursuivit Rowena en s’adressant à lui. Je me serais attendue à mieux de ta part, mais nous savons tous les deux que je me serais menti. J’aimerais que tu me laisses un peu de temps pour parler à ma fille, Monsieur Thomas.


    Elle se retourna vers Cat et la congédia d’un signe de tête.


    — Mary Catherine.


    Le visage de Galen était impassible.


    — Madame, je serai heureux de faire quoi que ce soit qui mette Lacey à l’aise, et si elle préfère que je reste, c’est ce que je vais faire.


    — D’après ce que je peux voir, tu en as déjà fait suffisamment. Profiter d’une jeune femme blessée pour t’introduire dans son lit après l’échec de son mariage ne semble vraiment pas agir dans l’intérêt de ma fille. Elle n’est pas en état de prendre des décisions et tu t’es abattu sur elle comme un charognard.


    Lacey trembla de tout son corps, mais elle réussit à garder un ton neutre.


    — Je suis désolée, Galen. Tu ne devrais pas être obligé d’entendre ça. Ce sera mieux si je réglais ça moi-même. Toutefois, tu n’as pas à partir: nous allons le faire. Mère, allez attendre devant la villa. Je vais m’habiller et vous rencontrer sur le sentier qui mène au café. Nous pourrons parler là-bas.


    — J’ai été suffisamment humiliée de devoir me confier au personnel avec tous ces messages que tu n’as pas daigné lire, ce qui, soit dit en passant, m’a rendue furieuse. Maintenant, tu veux que je discute de ton infidélité en public ?


    Sa bouche dessinait une ligne rouge amère sur son teint ivoire.


    — Infidélité ? dit Lacey.


    La colère qu’elle contenait avec difficulté menaça d’éclater, mais elle se retint de toutes ses forces.


    — Après ce qu’il a fait, poursuivit-elle, je n’ai aucune raison de lui être loyale.


    — Bien sûr que si. Nous avions un accord et les Garrity respectent toujours leurs obligations.


    Elle remonta plus haut sur son épaule son sac Chanel et agita une main impérieuse en direction de Lacey.


    — Dépêche-toi. Nous devons régler ça au plus vite pour pouvoir laisser derrière nous cette bêtise. J’ignore ce que tu as pu penser. Pour l’amour du ciel, tu es une femme mariée. C’est inacceptable.


    Lacey redressa l’échine, sa colère surmontant à point nommé son humiliation devant le fait que sa mère l’ait surprise en flagrant délit.


    — Ne me jetez pas ça au visage. Vous savez parfaitement que le certificat n’a pas été complété.


    Galen lui prit la main et la serra de manière rassurante. Rowena battit des paupières sur son regard d’acier.


    — Tu joues sur les mots. Tu as prononcé des vœux. Qui plus est, nous avons signé les contrats.


    Lacey se permit un petit rire amer.


    — Des vœux ? Ils ont été brisés à la seconde où je l’ai surpris avec Becca. Quant à la fusion, je n’ai rien à y voir. J’ai dit à père d’y procéder. C’est mon problème et c’est ma vie.


    — Eh bien, ton père a tout à coup décidé que ce serait une trahison de le faire après que Marty t’ait blessée. Pour montrer qu’il te soutient, il a décidé d’annuler la fusion. Si tu ne peux pas pardonner à Marty, lui non plus. C’est pourquoi tu dois revenir à la maison et donner une chance à ce mariage, Lacey.


    — J’espère que vous ne suggérez pas que je passe le reste de ma vie avec un homme qui m’a été infidèle et pour qui je n’ai plus aucune affection seulement pour que votre entreprise prospère.


    — Notre entreprise, la corrigea froidement sa mère. Si je me souviens bien, tu es aussi une Garrity. Et je refuse de déballer nos histoires de famille devant ces gens. Rejoins-moi au café dans le bâtiment principal dans 15 minutes. Je vais nous trouver un coin tranquille et nous allons pouvoir discuter de ça comme des grandes personnes.


    Elle se tourna sur ses talons élégants et quitta rapidement la pièce sans attendre une réponse.


    Ces gens. Comme s’ils faisaient partie de quelque race inférieure. Lacey fixa la porte ouverte pendant un long moment, encore secouée. Elle s’était endormie en se sentant heureuse, en sécurité et satisfaite, puis s’était réveillée au milieu d’un cauchemar.


    — Eh bien, c’était embarrassant, dit Cat en revenant dans la chambre. Son visage expressif était tout rouge et Lacey savait qu’il avait fallu à son amie toute sa maîtrise de soi pour ne pas insulter Rowena. Malgré les efforts de sa mère pour obliger Cat à se comporter comme la fille de basse extraction qu’elle avait décidé qu’elle était, Cat avait toujours réussi à se comporter de magnifique manière. Au cours des 20 dernières années, elle n’avait jamais dit à Rowena ce qu’elle pensait vraiment d’elle. Maintenant, elle semblait pratiquement immunisée contre l’attitude froide, mais polie de la mère de Lacey, une attitude rehaussée ici et là par des rebuffades subtiles. Mais Galen n’y était pas habitué et Lacey pouvait sentir la tension émaner de lui.


    — Je suis tellement désolée pour vous deux. Elle n’a pas le droit de vous traiter de cette manière. Je sais qu’elle est insupportable. Laissez-moi régler ça. Je vais lui parler et la renvoyer.


    Galen lui lâcha la main et acquiesça.


    — Fais ce que tu dois faire.


    Malgré ses paroles, elle pouvait sentir le changement en lui. C’était comme s’il avait érigé un mur entre eux en seulement quelques minutes et elle avait horreur de ça.


    — Ça ne sera pas long. Ensuite, nous irons pêcher comme nous l’avions prévu, O.K. ?


    Elle détestait le ton de supplication dans sa voix, mais ne semblait pas pouvoir le supprimer.


    — Tout ira bien, vous verrez, termina-t-elle.


    Galen inclina la tête et se mit sur pieds.


    — Bien sûr.


    Cat lui lança un regard noir.


    — Ne la laisse pas te dissuader, Lace. Reste forte. Nous serons ici à ton retour. Viens, frérot, allons nager et laissons-la se préparer.


    Ils laissèrent Lacey seule dans le lit. Leur lit. L’expression sur le visage de Galen l’avait pratiquement découragée et elle ne souhaitait rien d’autre que de se répandre en injures contre sa mère pour son comportement. Cette pensée, alimentée par sa colère, la fit se lever et bouger. Il était temps qu’elle parle franchement à sa mère. Elle n’était plus la femme qu’elle était avant le jour du mariage. Avant Porto Rico. Avant Galen.


    Et qui plus est, elle n’allait pas revenir en arrière.


    Moins d’une vingtaine de minutes plus tard, elle se tenait à l’entrée du café. Prenant une profonde inspiration, elle ouvrit brusquement la porte et entra.


    Sa mère était déjà assise et l’hôtesse conduisit Lacey jusqu’à un petit box dans le coin le plus reculé où Rowena était assise devant un verre de jus de pamplemousse et un visage tout aussi aigre.


    Elle jeta un regard plein de sous-entendus à sa mince montre en or, mais Lacey évita de mordre à l’hameçon. Elle se glissa sur la banquette et fit face à Rowena.


    — Je n’apprécie pas la façon dont vous avez traité mes amis.


    — Et je n’apprécie ni ton ton ni la façon dont tu te comportes. Je pense qu’il est temps que tu regardes de plus près les gens que tu appelles tes amis.


    Sa mère saisit la serviette de table devant elle, l’ouvrit avec un bruit sec et la déposa sur ses genoux avant de croiser de nouveau le regard de Lacey.


    — Une fille qui te domine et t’attire des ennuis depuis l’enfance et te pousse dans les bras de sa brute de frère.


    Elle avait légèrement haussé la voix et une veine bleue palpitait sous la peau diaphane de son front. Elle s’arrêta, prit une respiration et croisa les bras d’une manière guindée sur la table en modulant de nouveau sa voix.


    — Un frère, poursuivit-elle, qui prétend être le secouriste galant de mariées en fuite dans le but de t’entraîner à Porto Rico et de tirer parti de ta vulnérabilité et de ta richesse. Et je devrais les respecter ?


    — Non. Ne faites pas paraître les choses comme ça. Chaque fois qu’une chose ne se passe pas exactement comme vous le souhaitez, vous me sortez ces bêtises. Vous manipulez et faussez la vérité en donnant à tout une tournure sinistre. Cat est comme une sœur pour moi. Elle ne m’a jamais fait que du bien et Galen est venu ici, puis m’a aidée à traverser une période difficile. Je n’ai pas payé son billet d’avion et il a son propre argent. Ce sont les meilleurs amis que j’aie jamais eus.


    — Eh bien, répondit Rowena, je suggère alors que tu commences à passer des entrevues pour en trouver des nouveaux parce qu’un véritable ami ne t’entraînerait pas sur la voie de la déchéance et de la peine et ne participerait pas à la rupture de ton mariage.


    — Je. Ne. Suis. Pas. Mariée.


    Elle avait pratiquement craché les mots, mais sa mère sourcilla à peine.


    La détermination dans les yeux de Rowena donnait la chair de poule.


    — Tu as prononcé tes vœux. Nous avions un contrat avec la famille de Marty. La fusion est organisée. Nous avons fait des promesses à nos clients à propos de l’expansion de notre entreprise ; il y a des contrats sur la table qui dépendent de la réalisation de la fusion. Ce n’est pas un jeu d’enfant que tu peux mettre de côté à cause d’un simple béguin. Il y a des gens dont le gagne-pain en dépend. Déjà, les journaux salissent notre nom. Nous devons redresser la situation et il faut le faire maintenant.


    Il fallut à Lacey toute sa volonté pour parler suffisamment bas afin que les autres clients n’entendent pas.


    — Vous savez, Mère, les gens qui négocient ce genre d’arrangement ont un nom. On les appelle des madames, ou des maquereaux, si vous préférez.


    Rowena ne se donna pas la peine de feindre d’être choquée ou horrifiée, mais elle plissa plutôt les yeux devant cette repartie. Elle ressemblait à un serpent.


    — Ne fais pas un pareil drame. Je ne te vends pas à quelque cheik libidineux. Marty est un excellent jeune homme issu d’une lignée irréprochable. Nos familles font ce que les bonnes familles ont fait depuis des générations. Elles s’assurent que notre fils et notre fille épousent quelqu’un de leur rang.


    — Et d’après votre estimation — elle pouvait sentir le sang battre sur sa tempe et lutta pour garder son calme —, un homme qui se permet d’être infidèle le jour de ses noces est mon égal ?


    Sa mère haussa ses minces épaules et prit une gorgée de jus avant de répondre.


    — Je veux dire socialement. Tu le trouvais convenable jusqu’à cette petite incartade. En fait, tu étais heureuse de l’épouser. Quant à sa personnalité, il n’est pas pire que la plupart des autres. Tu as toujours été tellement prude à cet égard. Les hommes sont des bêtes lascives, Lacey. Fais-toi un foyer, fais des enfants, dépense son argent, profite de la vie mondaine et oublie tout le reste.


    Lacey se recula sur la banquette, tout aussi étonnée que sa mère puisse encore la surprendre que par ses paroles.


    — Je ne peux pas croire que vous pensiez ça.


    — Oh, mais je le pense.


    — C’est facile à dire puisque Père n’a jamais été infidèle. Le fait que vous vouliez ça pour votre fille unique me dépasse.


    Le petit rire sans joie de Rowena glissa le long de l’épine dorsale de Lacey comme un cube de glace.


    — Oh, ma chère fille, ne sois pas si naïve. Comment crois-tu que je lui ai fait acheter la maison dans les Hamptons ? Ou cette Bentley ? Ou même ce bracelet.


    Elle tendit le bras pour examiner le bracelet de diamants avec un sourire affectueux.


    Lacey eut un haut-le-cœur et mordit sa lèvre tremblante. Sa mère avait toujours été une mégère, mais son père ? Un ours en peluche trop souvent absent, mais qui l’adorait. Un homme sur qui elle pouvait compter pour la consoler ou l’écouter quand il était à la maison.


    Un homme infidèle.


    Même si elle ne voulait pas le croire, quand elle croisa de nouveau le regard de sa mère, elle y vit la pure vérité exposée. Elle secoua violemment la tête.


    — Non. Pas moi. Je ne veux pas ça. C’est hors de question. Je veux quelqu’un qui sera honnête et loyal et qui m’aimera plus que tout au monde.


    Rowena passa une main dans sa coiffure parfaite.


    — Alors, adopte un chien.


    Lacey n’allait pas lui accorder la satisfaction de la voir tressaillir.


    — Je ne vais pas vous laisser ruiner ce rêve pour moi.


    — Est-ce que c’est ce que tu penses, vivre avec ton boxeur là-haut ? Un rêve ?


    Lacey détourna les yeux, refusant de répondre.


    — Alors voici un avertissement pour toi. Si un petit homme insipide comme Marty peut être infidèle, pourquoi penserais-tu qu’une seule femme puisse suffire à ton viril monsieur Thomas ?


    La flèche enduite de venin de Rowena atteignit sa cible. Même si Lacey refusait d’emblée cette idée, elle pouvait déjà sentir les effets insidieux du poison s’infiltrant dans ses pensées, dans son cœur. N’avait-elle pas elle-même songé à la même chose ? Le fait d’entendre sa mère le réaffirmer la rendait malade et toute la confiance qu’elle avait gagnée depuis son arrivée à Porto Rico s’évanouit. Qu’est-ce qui pouvait lui faire croire qu’elle puisse retenir un homme comme Galen quand elle n’avait même pas réussi à intéresser Marty suffisamment longtemps ? Quand Marty l’avait trompée, elle avait été horrifiée, furieuse et embarrassée. Cela, elle le savait sans l’ombre d’un doute. Si elle et Galen échangeaient des vœux et qu’il la trompe ensuite ?


    Elle serait brisée.


    Elle repensa à la nuit magique de la veille et résista à l’envie de toucher la chaîne cachée sous son col. Son cadeau et la signification de celui-ci l’avaient tellement émue, mais maintenant, elle se demandait si en le lui donnant il la préparait à son éventuel départ de sa vie. Tous ces discours sur le fait qu’elle soit forte et qu’elle doive se sentir exceptionnelle qu’il soit là ou non… Essayait-il de lui dire de ne pas se sentir trop confiante à propos de leur liaison ?


    Elle écarta cette pensée amère au moment où la serveuse vint prendre leur commande. Rowena l’éloigna d’un geste et, quand elle fut partie, sa mère se pencha vers elle, son regard s’adoucissant quelque peu.


    — Je sais que je parais dure, parfois. Nous savons toutes les deux que je ne suis pas née avec une cuillère d’argent dans la bouche comme tant d’autres femmes. Mais je tiens beaucoup à toi et tout autant à ce que la fusion se produise. Puis j’ai aussi à cœur tes intérêts. Et crois-moi, ma chérie, c’est dans ton intérêt d’épouser un homme riche et malléable et de trouver ton propre bonheur dans ce monde. Des hommes comme Galen ne font que briser des cœurs.


    Une lueur passa brièvement dans ses yeux. Du regret ?


    La vérité lui parut tout à coup évidente.


    — Qui était-ce, Mère ?


    — Pardon ?


    Elle haussa les sourcils comme si elle n’avait pas compris la question, mais la douleur dans ses yeux représentait en soi une réponse.


    — L’homme qui t’a blessée. Qui était-ce ? C’était Père ou quelqu’un d’autre avant lui ? insista Lacey.


    Elle prit la main de sa mère et, pendant une déchirante fraction de seconde, elle pensa qu’elles pourraient briser la glace, avoir un moment d’honnête émotion entre elles.


    Peut-être Rowena pensa-t-elle la même chose, parce qu’elle s’adossa à la banquette, se détachant de la poigne de Lacey.


    — Épargne-moi ce mélodrame, dit-elle en reniflant. Nous ne sommes pas dans un quelconque épisode de Dr Phil. J’essaie de te rappeler d’être pragmatique. Ça n’a jamais été un problème pour toi jusqu’à ce que ton père insiste sur le fait que ça ne te ferait aucun mal de traîner avec les enfants Thomas.


    Lacey soupira et réprima sa déception. Elle avait essayé de raisonner sa mère une dernière fois et ça n’avait pas marché. Elle en avait assez.


    — Cat et moi sommes amies depuis tou-jours. Je sais que vous aimeriez lui reprocher chacune des petites incartades imaginées dans ma vie, mais c’est la seule personne vers qui je suis sûre de pouvoir me tourner pour quoi que ce soit. Et Galen ne m’a pas poussé à m’enfuir de ma réception. C’était Marty. En fait, je ne sais même pas pourquoi vous êtes venue. Sûrement que Marty accepte le fait que cette situation est sans issue. Il est probablement soulagé que lui et Becca puissent rendre leur liaison publique maintenant.


    Étrange que cette pensée ne la décontenance pas. Galen avait raison. Ils se méritaient l’un l’autre et, s’ils réussissaient à trouver le bonheur ensemble, ce serait encore mieux pour eux.


    — Certainement pas, répondit sa mère. Marty a admis son erreur le soir même et il était pratiquement inconsolable. Il veut à tout prix se réconcilier avec toi. C’est seulement parce que j’ai insisté sur le fait que tu avais besoin d’espace qu’il ne m’a pas accompagnée ici pour regagner ton cœur.


    Rowena ouvrit sa bourse et en tira une feuille de papier pliée.


    — C’est pour toi, poursuivit-elle. J’ai déjà parlé à ton mari. Il est d’accord pour oublier que tu l’as abandonné et même le fait que tu étais ici avec un autre homme, pour respecter l’entente que vous avez prise. Je n’en attends pas moins de ta part.


    Lacey resta bouche bée en apercevant le certificat de mariage.


    — Où avez-vous eu ça ? Fitz devait le détruire.


    — Quand il a communiqué avec Marty pour lui faire part de son intention, Marty m’a demandé d’intervenir. J’ai appelé Ellory Fitzhume et elle a réussi à obtenir le document d’Allen.


    Fitz, espèce de sale traître.


    — Vous n’aviez aucun droit de faire ça.


    — C’était pour ton propre bien. Tu n’as pas les idées claires et personne parmi nous ne veut te voir agir encore plus imprudemment que tu ne l’as déjà fait. Reviens à la maison. Réfléchis à tout ça pendant une semaine ou deux, loin des lumières aveuglantes et des nuits de débauche et tu verras. Tout ceci n’est qu’un mirage. Si j’ai tort, sens-toi libre de reprendre avec ton boxeur là où vous avez laissé les choses. S’il t’aime vraiment, quelques jours de plus ne vont pas faire une différence, n’est-ce pas ?


    Elle se leva et laissa tomber un billet de 20 $ sur la table.


    — Je serai au San Juan Resort ce soir. Mon avion s’envole au lever du soleil et j’ai acheté un autre billet en première classe à ton nom pour que tu m’accompagnes. Profite de cette nuit pour faire tes adieux, puis reviens à la maison pour que nous puissions régler cette situation de la manière la plus délicate possible et essayer d’empêcher l’annulation de cette fusion. Il n’y a plus rien pour toi ici, Lacey.


    Elle sortit à grands pas du restaurant sans se retourner. Lacey la regarda s’éloigner pendant un long moment, paralysée par la tristesse et la peur. Puis elle entendit la voix de Galen dans sa tête.


    Tu es une combattante. Tu es plus forte que tu ne le crois, demi-portion.


    Elle toucha du doigt le gant de boxe à son cou et se leva. Que Rowena aille se faire foutre. Elle n’était qu’une femme amère et solitaire qui devait régenter tous et tout autour d’elle. Eh bien, plus maintenant. Plus avec Lacey. Elle ne rentrerait chez elle qu’au moment où elle serait prête.


    Elle s’empressa de sortir, impatiente de retourner à la villa. Et à Galen.


    

  


  
    Chapitre 12


    Elle sera ici d’une minute à l’autre, dit Cat en se tordant les mains d’inquiétude. S’il te plaît, ne lui fais pas ça. Attends-la au moins pour lui faire tes adieux.


    Galen jeta une autre poignée de vêtements dans sa valise.


    — Je ne lui fais pas de tort. Je fais ça pour elle. Sa mère est une sorcière, mais elle a quand même raison à propos d’une chose: Lacey ne sait pas vraiment ce qu’elle veut. Tout ce qu’elle a fait, c’est parce que je l’y ai poussée.


    Le sort était cruel. Après qu’il ait passé la meilleure nuit de toute sa vie, il lui avait tout enlevé avec un des pires matins dont il puisse se souvenir. La mère de Lacey qui avait débarqué et l’avait enguirlandée avait été une dure épreuve. Mais se rendre compte que la sorcière avait raison ? Ça le tuait.


    — Elle est très intelligente, frérot. Je pense qu’elle le saurait si tu la manipulais d’une manière ou d’une autre.


    — Tu te trompes. Les gens ne s’en rendent jamais compte jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Même maintenant, le fait que je sois ici va la faire hésiter. Elle aura sa mère qui la tirera d’un côté et moi de l’autre. Je ne veux pas lui faire subir ça. Elle a dû composer avec suffisamment d’événements et elle a besoin de temps pour être seule et réfléchir à ce qu’elle veut vraiment.


    Il prit ses articles de toilette sur la commode et les rangea dans son sac.


    — De plus, poursuivit-il, nous n’avons jamais parlé de l’avenir. J’ignore si elle veut demeurer avec moi quand nous partirons d’ici et le fait de rester nous rendra les choses encore plus difficiles.


    Cat grogna.


    — Elle n’aurait pas couché avec toi si elle n’était pas déjà en amour avec toi. Elle n’est pas comme ça.


    — Avoir de l’affection pour quelqu’un et vouloir construire un avenir avec lui n’est pas du tout la même chose. C’est une décision que Lacey doit prendre elle-même sans que je sois là pour la distraire. Je déteste devoir l’avouer, mais j’avais tort. J’aurais dû…


    Il s’interrompit et passa une main dans ses cheveux en grommelant.


    — Je ne sais pas… Si j’avais été ici et l’avais soutenue sans tout le reste. Puis, plus tard, si elle avait éprouvé la même chose que moi, nous aurions pu essayer alors. La façon dont les choses se sont passées n’était pas juste pour elle. J’ai davantage d’expérience et je m’en suis sans l’ombre d’un doute servi à mon avantage.


    Il referma son sac et le déposa près de la porte qui s’ouvrit brusquement une seconde plus tard. Il se sentit désespéré en voyant le regard accusateur que Lacey lui adressa.


    — Où… Où vas-tu ?


    Cat sortit, serrant doucement l’épaule de Lacey en passant.


    Lacey referma la porte et se planta devant lui.


    — Je t’ai posé une question.


    Sa voix tremblait et elle avait du mal à parler. Il aurait voulu la prendre dans ses bras jusqu’à ce qu’elle cesse de trembler.


    — Je retourne à la maison.


    Elle ferma les yeux et sembla sur le point de s’effondrer.


    — Pourquoi ? demanda-t-elle d’une voix rauque.


    — Parce que tu n’as pas besoin que je sois ici à te brouiller les idées. Ta mère avait raison. Tu as besoin de passer du temps seule pour réfléchir à ce que tu veux.


    Le moment d’hésitation était comme un coup de poignard au ventre, mais, en même temps, il renforçait sa résolution.


    — C’est toi que je veux, murmura-t-elle finalement.


    — C’est ce que tu penses en ce moment.


    Il ne voulait pas continuer, détestant l’éloigner de lui alors qu’il ne voulait rien d’autre que de l’étreindre, mais il se força à poursuivre.


    — Je suis exactement le contraire de l’homme qui a brisé ton cœur. Nous avons fait un voyage insensé au paradis où mon but était de te faire jouir plus intensément que ça ne t’était jamais arrivé, de t’amener à des endroits où tu n’étais jamais allée. Où j’ai entrepris de t’émerveiller à répétition jusqu’à ce que tu ne puisses plus te souvenir de ce que c’était que d’avoir la bouche d’un autre homme sur ton corps. Où je t’ai encouragée à te laisser aller et à te libérer. Qui n’aimerait pas ça ? En particulier après que tu aies encaissé cette blessure à ton amour-propre. Ce n’était pas mon intention, mais, merde, Lacey, j’ai vraiment profité de toi. Et je ne vais pas continuer à le faire. Peut-être que tout ce que j’étais censé être pour toi, c’était le type sur lequel tu avais besoin de te rabattre après ta déception amoureuse. Si c’était le cas, le travail est fait. Tout ira bien pour toi sans Marty.


    Lacey pleurait maintenant sans retenue et Galen sentit sa gorge se serrer.


    — Et si ce n’est pas le cas, si tu décides…


    Il s’interrompit brusquement.


    Il ne parvenait pas à tout lui dire: qu’il l’attendrait, peu importait le temps qu’il faudrait. Que si elle y réfléchissait pendant un moment et se rendait compte qu’il n’était pas ce type sur qui se rabattre, que si elle choisissait de demeurer avec lui à long terme, il l’accueillerait à bras ouverts. Qu’il l’aimait comme un fou. Sans restriction. À un certain moment, la petite Lacey Garrity lui avait asséné un direct foudroyant et Galen le Cogneur Thomas s’était retrouvé au tapis. Mais s’il exprimait ses sentiments, ce ne serait pas moins manipulateur que ce qu’il avait fait jusque-là. Si elle voulait réellement être avec lui, ils auraient toute une vie devant eux pour se faire des promesses.


    Cette pensée lui donna la force dont il avait besoin pour prendre son sac.


    — Quoi qu’il arrive, demi-portion, je n’ai aucun regret.


    Il se pencha pour déposer un baiser sur sa joue humide et franchit la porte, une petite partie entêtée de son cœur espérant qu’elle l’arrêterait, lui assurerait que tout ce qu’ils avaient éprouvé était réel.


    Son cœur se brisa un peu plus quand elle demeura silencieuse.


    * * *


    Lacey fixait d’un regard éteint les données qui défilaient sur l’écran de son moniteur, atten-dant de ressentir quelque chose, quoi que ce soit. Le succès de leur dernière campagne de marketing aurait dû la réjouir ou tout au moins lui donner un sentiment de satisfaction devant un travail bien fait, mais elle se sentait plutôt vide. Elle se sentait complètement vide.


    Elle détourna les yeux de l’écran en soupirant. Il s’était écoulé presque un mois depuis qu’elle avait quitté Porto Rico et elle n’était pas plus près d’oublier Galen qu’elle l’était le jour où il était parti. Le laisser franchir cette porte avait été la chose la plus difficile qu’elle ait jamais faite. Son estomac se noua à ce souvenir, le moment qui s’était révélé mille fois pire que de surprendre Marty avec Becca. Mais avec les paroles dures de sa mère qui résonnaient encore à ses oreilles, elle n’avait pu se résoudre à le poursuivre quand il était parti si facilement. Peut-être cherchait-il une issue de toute façon. Rowena la lui avait fournie sur un plateau.


    Les deux premières semaines, elle avait attendu qu’il revienne sur sa décision, qu’il fasse quelque chose pour indiquer qu’elle lui manquait autant qu’il lui manquait. Chaque fois que le téléphone sonnait, son cœur s’accélérait. Mais au fil des jours, l’espoir s’évanouissait un peu plus, et elle savait qu’il n’allait pas appeler. Cette fois, quand le téléphone de son bureau sonna, elle prit le combiné sans même regarder l’identité de l’appelant.


    — Lacey Garrity.


    — Tu veux bien me rencontrer pour le déjeuner ? demanda Cat d’une voix désespérée.


    Lacey grimaça. Depuis des semaines maintenant, elle avait tenu son amie à distance dans l’espoir de lui dissimuler à quel point elle était bouleversée par ce qui s’était produit entre Galen et elle. Ses derniers appels avaient été de plus en plus insistants, mais elle avait continué de se défiler. Ce serait injuste de la mêler à tout ça et la dernière chose dont elle avait besoin, c’était que Cat constate qu’elle était encore loin d’avoir oublié son frère. En particulier puisque Galen avait de toute évidence poursuivi son chemin. Quelques jours seulement auparavant, la chaîne sportive avait annoncé qu’il mettait au défi Manny Hermosa de combattre de nouveau pour le championnat. Aussitôt que les gérants se seraient entendus entre eux — et d’après la rumeur, ils en étaient bien près — il ne resterait que quelques semaines avant que Galen parte pour Chicago afin de commencer son entraînement.


    — Je te le demande une dernière fois, Lace. Si tu refuses, je vais m’asseoir devant chez toi jusqu’à ce que tu acceptes de me parler. Tu me fais vraiment peur.


    — Ce n’est pas mon intention. J’ai été très occupée. Il m’a fallu une semaine pour démêler le gâchis financier et renvoyer les cadeaux à tous ceux qui les avaient postés, puis une autre pour calmer ma mère. Elle a finalement compris que je n’allais pas épouser Marty, mais elle ne me parle plus et elle en a contre le monde entier.


    — Je veux que tu me racontes tout ça. Tu peux me mettre au courant de tout pendant le déjeuner.


    Cette fois, ce n’était pas une question. Lacey soupira. Elle avait assez d’expérience pour comprendre que Cat n’allait pas changer d’idée.


    — O.K. Où veux-tu aller ?


    — Chez Alistair’s, à midi.


    Lacey replaça le récepteur sur son socle et regarda d’un air sombre par la fenêtre. Les averses d’avril n’avaient pas amené les fleurs de mai, mais seulement davantage de pluie, ce qui lui convenait. Le soleil et les fleurs lui faisaient seulement penser à Porto Rico. Si elle fermait les yeux, elle pouvait pratiquement entendre les grenouilles coquí.


    — Arrête ça, murmura-t-elle pour elle-même, puis elle tourna de nouveau son attention vers les chiffres à l’écran.


    Le temps guérissait toutes les blessures et elle s’en remettrait. À ce rythme, il lui faudrait une autre vingtaine d’années ou davantage.


    Le reste de l’avant-midi passa dans un tourbillon d’appels téléphoniques et de réunions et, à l’approche de midi, elle était heureuse du répit malgré le fait de devoir subir l’interrogatoire à venir. En vérité, elle avait détesté tenir Cat à l’écart et une partie d’elle était heureuse que son amie lui ait forcé la main. C’était suffisamment difficile sans Galen, mais le fait de ne pas pouvoir se confier à Cat pendant une période si pénible avait rendu la chose encore plus ardue.


    Quand elle arriva au restaurant, Cat était déjà à table, sirotant un verre de vin.


    — Tu en veux un ? demanda-t-elle.


    Lacey secoua la tête.


    — Je dois retourner au travail ensuite. Pas toi ?


    — Non. J’ai terminé tôt. Je vais au bord de l’eau pour la fin de semaine avec Steve.


    — Qui est Steve ?


    — C’est le nouveau gars que je fréquente. Tu vois ? fit-elle en lançant à Lacey un regard accusateur. Tu m’as tellement évitée que tu ne sais pas que j’ai un nouveau copain.


    — Tu m’as appelée pratiquement tous les jours ! Le fait que nous ne soyons pas sorties ensemble pendant quelques semaines ne signifie pas que je t’évitais.


    Cat plissa les yeux et Lacey se tortilla sous l’intensité de son regard.


    — Tu mens terriblement mal. Comme toujours. Et maintenant, tu vas me dire ce qui t’arrive. J’ai essayé de te laisser du temps et de l’espace pour t’occuper de tes affaires comme Galen me l’a demandé, mais la situation devient impossible. Pourquoi ne l’as-tu pas appelé ?


    Cat tapota impatiemment la table de ses ongles pourpres manucurés.


    Lacey déglutit et essaya d’adopter un ton normal.


    — Je n’ai même pas son numéro, fit-elle en émettant un rire amer. Ça en dit long. Nous ne nous fréquentions pas. C’était une aventure. Une…


    — Foutaises. Tu es folle de lui et il ne l’est pas moins de toi. Il est pitoyable depuis que tu l’as largué. J’ai promis que je me mêlerais de mes affaires. J’ai juré de ne pas intervenir, mais merde, vous foutez tout en l’air.


    Lacey glissa une main à travers ses mèches rousses et tira comme si elle était prête à les arracher.


    — Tu as déjà regardé un film avec un groupe de beaux ados partis en camping dans un coin reculé quand deux d’entre eux s’éloignent pour boire de la bière et jouer au docteur et tu sais que le tueur à la hache va arriver et les tailler en pièces, mais tu ne peux rien dire parce qu’ils sont sur le grand écran ? demanda Cat. C’est comme ça. Je connais la fin de l’histoire et je sais que ça pourrait être différent si vous le vouliez tous les deux.


    — Premièrement, c’est lui qui m’a larguée et, tu peux me croire, il ne paraissait pas pitoyable quand ils l’ont interviewé à la télé l’autre soir.


    — Ne mélange pas la façon dont il se comporte pendant une entrevue avec la vraie vie. C’est son boulot de se pavaner avec l’air confiant et de parler fort pour attirer l’attention de son adversaire. Tu le sais aussi bien que moi. Tu l’as laissé partir. Un mot de ta part l’aurait arrêté, Lacey. Tu sais sûrement ça. Merde, j’ai seulement vu de quoi il avait l’air quand il faisait ses bagages et je savais ça. Il est anéanti et je le sais parce que je passe tous les soirs chez lui pour m’assurer qu’il mange.


    Lacey se sentit la bouche sèche et son pouls se mit à battre à tout rompre.


    — À cause de moi ?


    — Pour quelle autre raison ? Il n’en parle pas et il continue de me dire qu’il va bien, mais je ne suis pas idiote.


    — Alors, il ne l’a pas réellement dit ?


    — Non, mais j’en suis certaine.


    L’espoir qui venait de l’envahir quelques secondes plus tôt s’évanouit.


    — Cat, mille choses pourraient le préoccuper. Sa carrière ralentit ; peut-être qu’il est nerveux à l’approche d’un combat ou préoccupé à propos de ce qui se passera ensuite.


    — Ça me tue de voir les deux personnes que j’aime le plus se faire du mal. S’il te plaît. Va lui parler. Je sais qu’il veut…


    Lacey leva une main en s’efforçant de ne pas pleurer.


    — Arrête. Tu ne sais pas. Tu veux que ce soit la raison parce que ça éveille ton côté romantique de penser que nous dépérissons tous les deux en pensant l’un à l’autre après notre folle semaine ensemble ou parce que tu veux nous voir tous les deux heureux. Mais je ne peux pas faire ça, Cat. Je ne peux pas risquer de me blesser encore. Pas maintenant.


    — Quand alors ? Tu n’as pas de regrets, Lace ? Tu étais différente à Porto Rico. Je pensais que ça t’avait changée, mais maintenant, des semaines plus tard, tout est comme avant. Même boulot qui ne t’intéresse pas le moins du monde. Même relation avec l’Amiral, même Lacey qui a peur de vivre. Peur de s’élancer au cas où elle ferait une chute.


    Les paroles de Cat pleuvaient sur Lacey comme des coups de poing et elle s’adossa à son siège, ébranlée. Son premier réflexe était de partir, de se cacher la tête sous une couverture et de lécher ses blessures, mais elle éprouva plutôt une sourde colère qui écarta la douleur.


    — Tu ne manques pas de culot. J’ai dû composer avec ma mère toute ma vie et j’avais un père qui était presque toujours absent. Tu as deux parents merveilleux qui pensent que la terre tourne autour de toi. C’est beaucoup plus facile de s’élancer en sachant qu’il y aura quelqu’un pour te rattraper si tu tombes ou tout au moins pour être là avec un pansement et un baiser. Je n’ai jamais eu ça, alors ne me parle pas d’être fonceuse.


    Elle attrapa le verre de Cat et en prit une gorgée avant de le déposer brutalement sur la table.


    — Et tu vois, je démissionne de mon boulot. Il me reste une semaine avant qu’on me remplace.


    Le visage de Cat se fendit d’un grand sourire.


    — Génial. C’est ce que je veux voir chez toi. De l’audace. La volonté de combattre, de lutter pour ce que tu veux être et ce que tu veux dans ta vie. Si ça inclut mon frère, alors tu dois mettre tes culottes de grande fille et aller le chercher.


    La colère disparut aussi rapidement qu’elle était venue et Lacey retomba en arrière sur son siège. Malgré ses méthodes, Cat essayait seulement de l’aider. Elle croisa le regard de son amie.


    — Qu’est-ce qui va se passer si je vais lui parler et qu’il ne veut pas de moi ? murmura-t-elle. Ou s’il pense vouloir de moi et que plus tard… Et si ma mère avait raison ? Si je ne peux pas garder un homme comme Galen ?


    — S’il ne veut pas de toi, c’est un idiot. Et l’Amiral est un peu dérangée. Elle ne connaît rien de mon frère. Il n’y a personne de plus loyal ou à qui on puisse se fier davantage que Galen, et tu es drôle, intelligente et belle. Tu représentes tout ce qu’un homme comme mon frère ne pourrait jamais désirer. Arrête de te défiler parce que tu as peur. Tu dois le faire parce qu’au moins, alors, tu pourras dire que tu as essayé. Dans 10 ans, si tu es coincée avec une sorte de chauve bedonnant à la Marty, tu n’auras pas à te demander « et si ?… » et à rêver à une machine à remonter le temps pour revenir à aujourd’hui et agir autrement.


    Lacey laissa pénétrer en elle les paroles de son amie. Pourrait-elle le supporter ? S’il lui disait carrément qu’il ne voulait pas d’elle, pourrait-elle jamais s’en remettre ? Elle se posa sérieusement la question, mais ne trouva pas de réponse. Ce dont elle était certaine, c’était qu’elle l’avait laissé partir une fois et qu’elle ne serait jamais bien si elle n’essayait pas au moins de le ramener à elle.


    — Où est-il ?


    Cat regarda sa montre et sourit.


    — C’est drôle que tu demandes ça.


    

  


  
    Chapitre 13


    Sur le coup, Lacey crut que son cœur allait lui bondir hors de la poitrine. Elle était sûre que Galen allait franchir la porte, mais Cat avait plutôt jeté quelques billets sur la table et l’avait attirée hors du restaurant. Quinze minutes plus tard, elles arrivaient au Beazley’s Gym sur la rue South Seventh. Le stationnement était rempli d’autos et de véhicules de chaînes d’information.


    Lacey se tourna vers Cat.


    — Qu’est-ce qui se passe ? Tu as dit qu’il était au gym, mais c’est quoi tous ces trucs ?


    — Il est au gym. Manny a accepté les conditions pour un combat revanche. Galen et son entraîneur tiennent une conférence de presse, dit Cat sur un ton aussi décontracté que si elle précisait ce qu’elle avait mangé au petit déjeuner.


    Elle ouvrit sa portière et sortit ses jambes.


    Lacey sentit la panique monter en elle et un rire hystérique se déployer dans sa gorge. Elle ouvrit la bouche pour parler, mais ne fit que bafouiller. Cat se retourna vivement pour lui jeter un regard étonné.


    — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?


    Lacey essaya en vain de parler, continuant à rire jusqu’à ce que les larmes lui viennent aux yeux. Ses émotions l’envahissaient complètement et elle était presque sûre de subir une crise de panique. Elle se pencha et pressa sa tête entre ses genoux.


    — Holà ! C’était de toute évidence une mauvaise idée. Tu es complètement chavirée en ce moment, dit Cat en ramenant ses jambes dans l’auto et en refermant la portière. Partons. Nous pouvons seulement regarder la conférence de presse à la télé et tu pourras l’attraper plus tard ce soir quand tu auras eu le temps de réfléchir. Peut-être dresser une liste des pour et des contre.


    Ce serait la meilleure chose à faire. Elle avait eu plus que sa part d’humiliation pendant cette année et la perspective que Galen puisse la rejeter devant une salle comble lui sciait les jambes. Un sentiment de calme l’envahit et elle cessa de rire.


    — Non. Je vais le faire. Il est temps que j’aie du courage. Je dois devenir la viande dans mon propre sandwich maintenant, tu sais ?


    Cat lui jeta un regard perplexe.


    — Ce que je veux dire, c’est que j’ai besoin de prendre les rênes de ma vie et de faire ce qui me rend heureuse. Je me bats pour ce que je désire et je ne serai pas prudente cette fois en pensant au fait que je pourrais perdre. Je vais le faire en grand ou retourner à la maison. Plus jamais de directs au visage pour Lacey Garrity. Je vais porter le coup qui jette au tapis.


    Elle sentit sa poitrine se serrer et ouvrit la portière. Malgré son air bravache, elle avait l’estomac noué. L’idée de reprendre sa vie d’avant Galen était trop triste à envisager.


    Elle sortit de l’auto et traversa le stationnement, son amie à son côté. Quand elles atteignirent la porte, elle semblait immense. Pour une raison ou pour une autre, si elle avait été flanquée par des lions, ils n’auraient pas paru déplacés. Elle écarta cette pensée ridicule et leva une main pour l’ouvrir.


    Un énorme homme chauve en complet qui se tenait près de la porte les arrêta d’un geste de la main.


    — Les journalistes seulement.


    Cat présenta deux badges rouges.


    — Nous sommes de la famille.


    Le géant inclina sa tête luisante et leur fit signe d’entrer.


    — Est-ce qu’il sait que je viens ? murmura Lacey.


    — Non, je n’étais même pas sûre que tu allais venir, répondit Cat sans se retourner tandis qu’elle se frayait un chemin parmi la foule de journalistes.


    — Alors, où tu as obtenu le deuxième badge ?


    — C’est celui de ma mère. Elle… euh… sait plus ou moins ce qui se passe et elle voulait que tu l’aies. Au cas où.


    Lacey grogna.


    — Pas de pression.


    — Il n’y en a pas. Sois honnête, dis ce que tu es venue dire, et c’est tout ce que tu peux faire.


    Lacey parcourait la pièce des yeux pour tenter de repérer Galen quand une voix éclata dans les haut-parleurs portables dispersés tout autour.


    — O.K., tout le monde, si vous voulez bien vous asseoir, nous allons commencer maintenant. Galen, Max et moi allons faire nos déclarations et nous passerons ensuite aux questions et réponses.


    Cat tira Lacey vers la dernière rangée de chaises, s’assir, et ce n’est qu’au moment où les gens devant elles firent de même qu’elle aperçut Galen. Il était superbe, vêtu d’une chemise et d’une cravate. Son bronzage avait disparu, sa barbe de quelques jours était un peu plus longue que d’habitude et ses yeux semblaient fatigués, mais pour elle, il était l’image même de la perfection.


    Pendant les 20 premières minutes, les hommes parlèrent tour à tour du combat à venir, de Manny Hermosa et de ce que Galen allait faire de différent pour s’assurer de remporter la victoire cette fois-ci. Lacey essaya de se concentrer, mais constata qu’elle ne pouvait que fixer Galen.


    Elle eut l’impression que des heures s’étaient écoulées au moment où Max dit:


    — Des questions ?


    Lacey sursauta, les paroles la faisant sortir de sa transe, et Cat lui serra la jambe pour la rassurer.


    Un journaliste coiffé d’une casquette de baseball brune se leva.


    — Oui. Le Cogneur, si vous perdez de nouveau contre Hermosa, allez-vous envisager la retraite sans avoir remporté le championnat ?


    — C’est une bonne question. Il est impensable que je perde ce combat. J’ai mieux boxé que lui la dernière fois et je vais le refaire. Mais si jamais il arrivait que je perde, je vais me retirer quand même. L’issue du combat n’a aucune incidence sur ma décision. Suivant ?


    Il parcourut la pièce des yeux et, pendant une seconde, Lacey fut certaine qu’il allait l’apercevoir dans la foule, mais une journaliste élancée cria de l’autre bout de la pièce.


    — Max, dans quelle forme se trouve Galen après son dernier combat ? Est-ce que huit mois suffisent pour récupérer et s’entraîner ?


    — Il n’a fait que cinq rounds et il est en meilleure forme qu’il ne l’a été de sa vie. Il sera tout à fait prêt, c’est pas vrai, fiston ? répondit Max en tapotant le bras de Galen qui hocha la tête.


    — Certainement. Moore était rapide, mais il ne portait pas beaucoup de coups. Je me sens en pleine forme et j’ai hâte de retourner au gym et de m’entraîner de toutes mes forces au cours des prochains mois.


    Le gérant de Galen leva une main.


    — D’autres questions ?


    C’était maintenant ou jamais. Lacey se dressa et leva une main tremblante.


    — J’en ai une.


    Le regard de Galen se porta immédiatement sur elle et ses yeux s’écarquillèrent.


    — Lacey ? Qu’est-ce que tu fais ici ?


    Les gens autour d’elle commencèrent à murmurer, tous se tournant sur leurs sièges pour regarder qui parlait. Il lui fallut tout son courage pour ne pas se sauver à toutes jambes, mais elle le regarda directement dans les yeux.


    — Je suis venue te poser une question.


    Max se pencha sur son micro, sa moustache noire et raide provoquant des crissements quand sa bouche s’en approcha de trop près.


    — Jeune femme, je crains que cette séance ne soit que pour les journalistes.


    Galen posa une main sur le bras de Max.


    — Ça va, je prends celle-là.


    Ses yeux exprimaient mille questions et Lacey déglutit.


    Elle força ses lèvres à bouger.


    — Tu veux jouer à un jeu avec moi ?


    Les journalistes comprirent qu’ils allaient assister à un événement juteux et des éclairs se mirent à jaillir des appareils-photo. Lacey les ignora, se concentrant entièrement sur l’expression de Galen. Était-ce de l’espoir ? De la pitié ? Elle écarta sa terreur et se dandina d’un pied sur l’autre, attendant sa réponse.


    — Quelle sorte de jeu ? dit-il finalement.


    Lacey sentit son pouls s’accélérer, l’espoir faisant battre son cœur à tout rompre.


    — Je n’ai jamais.


    Son regard inquiet s’adoucit et il hocha la tête.


    — O.K.


    Elle prit une profonde inspiration, oubliant les murmures autour d’elle pour ne se concentrer que sur Galen. L’homme qu’elle aimait.


    — Je n’ai jamais de toute ma vie imaginé être aussi heureuse et épanouie que quand j’étais avec toi. Je n’ai jamais voulu rien de plus que de passer le reste de ma vie de cette façon. Et si tu m’acceptes, jamais je ne te ferai de mal.


    — Bravo, Lacey, murmura Cat.


    La pièce se remplit soudain de bavardages et Galen continua de la fixer.


    — Nous parlons d’un combat de championnat ici, jeune femme. Ce n’est peut-être pas le moment de…


    — Max a raison, l’interrompit Galen. C’est une question entre nous, Lacey.


    Elle hocha la tête en silence, les larmes lui montant aux yeux. Elle avait tout déballé et au moins, elle pourrait dire qu’elle avait essayé, mais ça n’arrêtait en rien la douleur.


    — Désolée.


    Elle quitta son siège en vacillant avec Cat sur ses talons qui lui murmurait des excuses quand Galen prit de nouveau la parole.


    — Non, ne pars pas. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Tous les autres peuvent partir. Merci d’être venus. Cette conférence de presse est terminée.


    Max poussa un rugissement en direction de Galen et la foule devint fébrile. Les journalistes lui poussèrent leurs micros au visage, lui criant des questions.


    — Comment vous appelez-vous ?


    — Depuis quand vous et Galen êtes-vous ensemble ?


    — Êtes-vous amatrice de boxe ?


    Cat grimpa sur une chaise et émit un sifflement strident.


    — Écoutez-moi tous. Je suis Cat, la sœur de Galen, et je serais heureuse de vous raconter toute la sordide histoire dans le corridor. C’est un récit croustillant mettant en scène une mariée en fuite et une aventure torride au paradis. Laissons-les seuls, O.K. ?


    Elle descendit de la chaise et s’éloigna en entraînant le groupe de journalistes à sa suite comme le joueur de flûte de Hamelin. Dieu que Lacey aimait cette fille. La pièce se vida, Max la quittant en dernier non sans lui jeter un coup d’œil rageur.


    — J’espère que tu en vaux la peine, poulette.


    Bientôt, Galen et Lacey se retrouvèrent seuls. Elle contourna la table où il était assis et baissa les yeux sur lui. Tout ce qu’elle avait voulu dire, le discours qu’elle avait pratiqué en venant, tout s’était évanoui. Disparu de son esprit comme si elle avait été frappée par un de ces rayons des Hommes en noir.


    — Comment ça a été, demi-portion ?


    Elle se sentit de nouveau au bord de la panique et elle chercha maladroitement quelque chose de cohérent à dire. Elle foutait tout en l’air. Encore.


    — O.K. Je quitte mon boulot, laissa-t-elle échapper.


    Il cligna à peine des yeux devant cette déclaration saugrenue en ce moment.


    — Mes félicitations.


    Maintenant qu’elle était lancée, elle ne semblait pas pouvoir s’arrêter.


    — Je retourne aux études. Je ne suis pas sûre de ce que je vais faire encore. Je veux trouver une carrière que je vais aimer.


    Les secondes s’écoulaient et elle sentit une tension lui serrer la nuque, comme une main invisible.


    — Ça me semble une merveilleuse idée. Comment tes parents ont-ils pris la nouvelle ?


    Elle ouvrit la bouche pour lui servir sa réponse ordinaire à l’emporte-pièce et dire qu’elle voyait les choses différemment de sa mère et que tout allait bien. Mais c’était un mensonge. Tout n’allait pas bien et ce serait sans doute toujours le cas. Le temps était venu d’accepter qu’elles ne seraient jamais proches l’une de l’autre.


    — Père était correct. Mère était Mère. Elle ne me parle pas en ce moment. Parfois, je pense que c’est mieux ainsi. Quoi qu’il en soit, j’ai fini d’essayer de la calmer. J’ai fait ça toute ma vie et ça ne m’a menée nulle part. Ce n’est pas comme si elle allait m’aimer davantage pour cette raison ou que ça nous rapprocherait d’une manière ou d’une autre. À partir de maintenant, je vais faire ce qui est bien pour moi.


    Il repoussa sa chaise et se leva, s’assoyant sur le rebord de la table.


    — Et la fusion ?


    — Elle n’a pas eu lieu. Marty semblait tellement vouloir m’épouser à tout prix malgré ce qui était arrivé que mon père s’est mis à avoir des soupçons. Il a demandé à son personnel de creuser un peu et a découvert que les Clemson étaient sous le radar de la SEC4 et qu’ils n’étaient qu’à quelques mois d’une enquête. Ils vou-laient conclure la fusion avec notre entreprise dans l’espoir d’en atténuer les effets sur leurs relations publiques au cours de l’année prochaine. Quand nous avons su ça, mon père a annulé le marché pour de bon. Et tu vois, la terre tourne encore. Tout le monde a encore son boulot et le conseil d’administration cherche d’autres moyens de diversifier les activités la boîte. Ce n’est pas la fin du monde non plus que la fin de l’une ou l’autre entreprise. L’image de la famille de Marty en prendra un coup, mais c’est à cause de décisions d’affaires douteuses et non à cause de moi.


    — Tu dois être soulagée.


    — Oui. Et j’ai entendu dire que Becca et Marty magasinaient des anneaux de fiançailles. Je suppose que quand je lui ai dit qu’il n’y avait aucune possibilité de réconciliation, il est retourné vers elle.


    — Comment te sens-tu à propos de tout ça ? Tu es fâchée ?


    — Pas même un peu. Je me sens encore blessée par ce qu’a fait Becca, mais en même temps, c’est grâce à elle que je ne suis pas madame Clemson aujourd’hui. Je pense que je devrais leur acheter des fleurs ou autre chose.


    Un sourire ironique se dessina sur les lèvres de Galen et Lacey résista à l’envie de les par-courir de son index.


    Elle inspira profondément et un calme soudain l’envahit.


    — Tu avais tort ce jour-là quand tu m’as dit que le fait de surprendre Marty en flagrant délit d’infidélité était la meilleure chose qui m’était arrivée. Tu es la meilleure chose qui me soit arrivée. Le temps que nous avons passé à Porto Rico à faire l’amour, à parler et à boxer… Je n’ai jamais été aussi heureuse de ma vie.


    Il ouvrit la bouche pour parler, mais elle l’arrêta d’un geste.


    — Non, laisse-moi terminer ce que je suis venue dire.


    Elle prit ses mains dans les siennes, le regarda directement dans les yeux et parla du fond de son cœur.


    — Ce n’était pas parce que nous étions en vacances ou sortis de la routine quotidienne. Et ce n’était pas parce que j’étais blessée ou bouleversée ou que je voulais me rabattre sur quelqu’un. C’est parce que je t’aimais. En fait, je pense que je t’aime depuis mon enfance.


    Il lui serra les mains sans mot dire. Elle écarta la peur qui menaçait d’étouffer ses paroles et poursuivit.


    — Tu te souviens quand tu as eu cette affiche d’Angeline Jolie en maillot de bain bleu ? Je rêvais de lui couper les cheveux.


    Un mince sourire apparut sur le visage de Galen.


    — Est-ce que c’est toi qui lui as dessiné une moustache ?


    Elle acquiesça en rougissant. Qui se souciait d’une petite humiliation ? Galen lui souriait de nouveau et son cœur se réjouit.


    — J’ai accusé Cat et elle ne l’a jamais nié, répondit-il.


    — Ouais, eh bien, j’ai encaissé des coups pour elle tellement de fois qu’elle s’est dit qu’elle m’en devait une. Elle ne comprenait pas mon aversion si peu naturelle pour cette femme.


    — Je dois t’avouer que cette moustache est probablement restée là un bon moment avant que je la remarque. Je ne regardais pas beaucoup son visage.


    Quand elle émit un long soupir et marmonna « Ah, les hommes », il haussa les épaules.


    — J’avais 13 ans. Qu’est-ce que tu veux de moi ?


    — Seulement que tu partages ta vie avec moi. C’est tout.


    La jambe de Galen se mit à trembler et il la stabilisa. Pendant une seconde terrifiante, Lacey pensa qu’il allait peut-être partir, mais il la souleva plutôt entre ses bras puissants.


    Elle poussa un petit cri de surprise et passa ses bras autour de son cou pour se soutenir.


    — Où allons-nous ?


    — Chez moi et nulle part ailleurs. Pas pendant au moins une semaine.


    Il se pencha et l’embrassa. Elle le sentait trembler encore et le serra davantage, voulant le rassurer sur le fait qu’elle était là et qu’elle n’allait pas partir. Une sensation de chaleur monta en elle, faisant disparaître la froideur qu’elle éprouvait depuis qu’il avait quitté Porto Rico. Un long moment plus tard, il mit fin au baiser et pressa son front contre celui de Lacey.


    — Ah, Lacey. Je suis impatient de te tenir et de sentir ton corps contre le mien. Je ne veux pas te perdre de vue jusqu’à ce que j’aie absorbé ça. Je t’aime tellement. Quand j’ai quitté cette villa, c’était la chose la plus dure que j’aie jamais faite, mais si je ne l’avais pas faite, ni l’un ni l’autre ne saurait ce que nous savons maintenant.


    Il glissa une mèche rebelle de Lacey derrière son oreille.


    — Que tout ça est réel, termina-t-il.


    — J’ai toujours su que ça l’était et je ne veux pas que tu en doutes. Mais ma mère…


    — Est rusée, je sais. J’avais confiance que tu t’en rendrais compte, mais j’avais l’impression que ça prenait une éternité. J’étais fou d’inquiétude en attendant ; je prenais le téléphone, puis je le remettais en place encore et encore. Tu devais prendre cette décision sans que je fasse pression sur toi. Mais merde, ça t’a pris tellement de temps que j’ai failli perdre espoir. C’est seulement pour cette raison que j’ai accepté ce combat contre Hermosa. J’avais besoin de concentrer mon énergie sur quelque chose au cas où tu ne me reviendrais pas, sinon je serais devenu fou.


    Lacey enfouit sa tête contre la poitrine de Galen et grogna de plaisir.


    — Je voulais t’arrêter avant même que tu partes, mais j’étais déboussolée. À ce moment, j’étais à demi convaincue que tu cherchais une manière facile de rompre. Puis, quand je suis revenue à la maison et que tu n’appelais pas…


    Il fit glisser une main rassurante le long de son dos.


    — C’est fini maintenant. Nous sommes ensemble et c’est tout ce qui importe.


    — Qu’est-ce qui va se passer avec ton combat et ton entraînement ? Huit mois éloignés, c’est long.


    — Nous n’avons pas besoin d’être séparés. Viens faire un semestre à Chicago. Après le combat, nous déciderons où nous voulons vivre. Quoi qu’il arrive à la fin du combat, je prends ma retraite. Maintenant que j’ai presque 30 ans, mon corps prend plus de temps à récupérer et je veux quitter ce sport en santé. J’ai pensé ouvrir un gymnase pour entraîner de jeunes boxeurs des quartiers défavorisés et je peux le faire presque partout du moment où il y a une ville tout près.


    Une série de clics attirèrent leur attention et ils se tournèrent vers le son provenant du milieu de la pièce. Deux journalistes qui devaient avoir échappé aux griffes de Cat se tenaient là, prenant des photos sans la moindre gêne apparente.


    Galen déposa un baiser sur le coin de sa bouche.


    — Je me fous qu’ils nous voient. Peu m’importe qui le sait. Je t’aime.


    Il regarda les journalistes en souriant.


    — Vous avez entendu ça, les gars ? C’est la femme que j’aime.


    Les larmes lui montèrent aux yeux et elle renifla.


    — Tu vas faire couler mon mascara et je vais avoir l’air terrible sur les photos.


    — Je me fiche de tout ça. Dis seulement que tu vas m’accompagner.


    La douleur des dernières semaines s’évapora comme une flaque d’eau dans le Sahara et le bonheur menaçait de la rendre muette, mais elle se força à prendre un ton ferme.


    — Seulement si tu me promets une chose.


    — Quoi donc, demi-portion ?


    — De ne jamais me laisser partir.


    Il la renversa sur le dos et se pencha jusqu’à ce que sa bouche ne soit qu’à quelques centimètres de la sienne.


    — Jamais je ne ferai ça.
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    A propos de l’auteure


    Christine Bell fait partie du couple le plus heureux du monde. Elle et son superbe époux vivent actuellement en Pennsylvanie avec leurs quatre garçons adolescents et leurs deux chiens, Gimli et Pug. Quand elle peut se libérer de ses devoirs de bonne, de cuisinière, de chauffeuse ou de thérapeute, on peut la découvrir lisant à peu près tout ce qui lui tombe sous la main, des romans pour jeunes adultes à des essais sur le poker. Elle n’aime pas la bière de racinette, les clowns et les insectes (sauf les coccinelles, parce qu’elles sont jolies), mais aime le chocolat, le cinéma, les Giants de New York et le jeu de poker Texas Hold ’Em. Sa passion, c’est l’écriture, mais si elle devait choisir un autre métier, elle serait un pirate… ou peut-être un ninja. Elle adore écrire des histoires d’amour remplies de plaisir et d’aventures, mais espère également publier un jour quelque chose que son père pourra lire sans se dire qu’il vaudrait mieux être aveugle.


    Christine adore recevoir des commentaires de ses lecteurs et on peut la joindre par l’entremise de son site Web, www.christine-bell.com, ou sur Twitter, sous le pseudo @_ChristineBell.
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    Chapitre 1


    Cat Thomas observait le couple s’embrasser à pleine bouche par-dessus la table de laque noir et grogna d’un air faussement dégoûté.


    — Vulgaire. Trouvez-vous donc une chambre.


    Ils se séparèrent, les joues empourprées, et Cat réprima un sourire. Elle n’était pas encore tout à fait habituée de voir sa meilleure amie et son frère se tripoter, mais malgré ses jérémiades, elle était drôlement ravie. Ils formaient un super couple — ce qui, de l’avis de Cat, était à peu près aussi rare qu’un serpent à deux têtes —, et plus tard cette année, elle allait remonter l’allée en tant que demoiselle d’honneur de Lacey. Encore une fois.


    — Désolée. Ton frère est un pervers, lui répondit Lacey avec un sourire.


    Elle glissa de sur les genoux de Galen pour regagner son propre tabouret, qui arborait fièrement le visage du quart-arrière Peyton Manning. Si son ami devait s’asseoir sur le visage d’un Manning, Peyton représentait de toute évidence le meilleur choix, mais le décor de ce bar pour sportifs semblait mal conçu, ce qui n’avait pas empêché Cat de passer 10 minutes à chercher un siège à l’effigie de Tom Brady pour finalement s’asseoir sur Mark Sanchez. Il lançait comme un pied, mais il était certainement beau gosse.


    — Oui, je suis le pervers, dit Galen à sa fiancée avec un sourire satisfait. C’est pourtant toi qui m’as demandé de t’attacher au…


    Lacey s’empressa de poser une main sur la bouche de Galen en poussant un petit cri.


    — Oh mon Dieu, tais-toi ! Tu vas faire rougir ta sœur.


    — Peu probable, dit Cat. Je n’y réfléchirai pas trop parce que eurk. Mais je suis vraiment heureuse qu’il t’ait décoincée un peu.


    Elle regarda son amie qui riait et secoua la tête, renversée. Moins d’un an auparavant, Lacey avait surpris son tout nouveau mari, Marty, dans la lingerie de la salle de réception, au plus profond d’une de ses demoiselles d’honneur, une amie d’enfance à la fois de Cat et de Lacey. Cat en éprouvait encore des pincements au cœur quand elle y songeait, mais elle parvenait à maîtriser sa colère. Non pas en raison de sa nature indulgente, mais surtout parce que Lacey était maintenant au septième ciel et amoureuse de son béguin de jeunesse qui se trouvait être également son frère Galen.


    Qui l’eut cru ? Pas Cat. En fait, l’incident entre Marty et Lacey avait seulement confirmé ce qu’elle avait toujours su: la plupart des relations amoureuses suscitaient davantage de problèmes qu’elles n’en valaient la peine. Si Lacey n’avait pas surpris Marty en flagrant délit d’adultère, elle serait probablement encore avec ce perdant, à gâcher lentement sa vie.


    Ce ne serait jamais son cas.


    Elle avala une longue gorgée de la bière tiède qu’elle sirotait et jeta un coup d’œil dans le bar à demi plein.


    Dieu du ciel.


    Un homme… non, un géant, venait de surgir dans sa vision périphérique en lui faisant perdre toute pensée cohérente. Elle pivota sur son tabouret de Mark Sanchez pour mieux le regarder. Le type regardait dans une autre direction et elle ne pouvait voir son visage que de profil, mais merde, ce profil et ce corps musclé suffisaient amplement. Elle le scruta des pieds à la tête d’un œil expert, l’évaluant à au moins 2 mètres et 100 kilos. Il portait un T-shirt blanc usé à la corde, qui aurait dû être aussi remarquable qu’un bol de gruau, mais il lui collait à la poitrine comme s’il avait voulu remplacer sa peau. Elle aurait eu le même but dans la vie. Il avait une poitrine dont les contours étaient clairement définis par le coton léger. Elle se ferait un plaisir de lui coller à la peau pendant une nuit.


    Malgré ses manières directes, elle n’avait jamais réellement eu de véritable aventure d’un soir et c’était vraiment au sommet de sa liste de priorités. Peut-être…


    Elle jeta un rapide coup d’œil au visage du type pour s’assurer qu’il ne l’avait pas surprise à le fixer, puis descendit les yeux pour évaluer le reste de ce qu’il avait à offrir.


    Et parlant de ce qu’il avait à offrir, oooh mama. Son jean était aussi vieux que son T-shirt et était usé à tous les bons endroits, enserrant ses cuisses épaisses et ce qui semblait être une chaussette… non, plusieurs chaussettes fourrées dans son…


    — Shane ! s’écria Lacey en se précipitant vers lui.


    Non. Non. Non. C’est tout à fait impossible.


    Mais apparemment, ça l’était, parce que le géant sexy se retourna pour leur faire face et c’était bien lui.


    Shane Decker.


    Lui et Galen s’étaient connus à l’école secondaire, quand Galen était en deuxième année et Shane en première. Ils avaient créé des liens grâce au football et étaient rapidement devenus les meilleurs amis. Ils avaient tous quatre passé beaucoup de temps ensemble l’été avant que Galen quitte pour entrer à l’université, alors Lacey était demeurée en contact avec lui.


    Mais pas Cat.


    Ou en tout cas, pas intentionnellement. Après le départ de Galen, Shane s’était autoproclamé son gardien officiel et sa conscience officieuse. Pendant la majeure partie de sa première année, chaque fois qu’elle avait essayé d’avoir un peu de plaisir, il était apparu en fronçant un sourcil réprobateur et en lui offrant de la reconduire à la maison.


    Sauf cette nuit-là.


    Le souvenir — plus vivace qu’il n’aurait dû l’être après toutes ces années — lui revint à l’esprit et elle rougit. Quand Shane croisa son regard par-dessus l’épaule de Lacey, le demi-sourire qui ornait ses lèvres fermes lui donna envie de détourner le regard, mais c’était idiot. Elle était une grande fille, maintenant. Elle pouvait composer avec lui.


    Elle le regarda droit dans les yeux en essayant de toutes ses forces de ne pas rougir. Il y avait longtemps qu’elle l’avait vu et les années n’avaient fait qu’avantager le salaud. Et même plus encore. Il paraissait superbe, sans compter ses yeux bleus d’enfant terrible. Comme lui-même, ils avaient toujours été un peu trop intenses, donnant l’impression qu’il pouvait lire les pensées que les gens essayaient de dissimuler.


    — Salut, gamine, comment ça va ?


    Il serra Lacey dans ses bras et Cat essaya de ne pas fixer ses biceps.


    Galen se leva en souriant.
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